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perfectionner dans son art et faire produire à la terre le plus
qu'elle peut donner. Pour réussir complètement en agricul-
turc, il ne suffit pnint de savoir labourer ou herser, comme
certaines personnes sont portées à le croire; il faut plus que
cela, et benuennp plus que cela; et -i nos terres, dans nombre
de paroisses. ont perdu de leur fécondité, ne donnent point un
rendement rémunératif, cela est dû à1 l'absence d'une instrue-
tion agricole suffisante. Plus un homme est instruit, plus il
est capable, et si la France, l'Angleterre, la Belgique sont des
pays beaucoup plus avancés que le Canada en agriculture, on
doit l'attribuer aux études faites par les cultivateurs européens
qui se tiennent, par la lecture, au courant des aiméliorations
ou des perfectionnements et des progrès de la science.

Un cultivateur ne devraitjaimais hésiter à faire donner à son
enfant une instruction soignée, afin que plus tard cet enfint
puisse se rendre compte de ce qu'il fait et cultiver -vee intelli-
gence, avec goût et avec profiL.. On ne peut se dissimuler que
plusieurs fils de cultivateurs abandonnent le toit paternel et se
dégoûtent de l'agriculture. Pourquoi cela, messieurs ? Parce
que l'instruction qu'ils ont regue à l'école de leur paroisse n'est
pas suffisante et qu'on ne leur a point fait connaître quel profit
ils peuvent retirer d'un sol bien cultivé. Ils'ont en perspee-
tive que le rude travail de tous les jours, et ils ignorent qu'avec
plus d'étude, ils pourraient mener une vie agréable à cultiver
la terre et en retirer de bons profits. La routine a trop d'em-
pire et a été une des causes principales de l'émigration de nos
compatriotes aux Etats-Unis. Si le cultivateur, par sa science
ctson travail, eûtpuserendremaîtredu sol et lefaire fructifier,
il n'aurait pas songé à s'expatrier, car il aurait trouvé dans son
pays un salaire au moins égal à celui qu'il espérait gagner en
pays étranger.

Depuis un certain nombre d'années il s'est produit un mou-
vement agricole remarquabie. Un jour nouveau a lui pour l'a-
griculture, et des réformes importantes ont ou lieu dans notre
mode de cultiver. Ces progrès que nous constatons ne sont
peut,être pas aussi rapides qu'on pourrait le désirer; s'ils sont
un peu lents, ils sont sûrs, et il est certain que l'industrie lai-
tière a été pour beaucoup dans le réveil que nous constatons.
L'établsssment des fromageries a fait comprendre davantage
quelle source de richesse seraient pour le cultivateur les produits
de la laiterie.

A cette industrie se rattache l'amélioration des races d'ani-
maux et l'amélioration du sol. Nos terres, en plusieurs endroits,
étant épuisées par un système de culture peu rationel, il est de
toute importance de leur rendre leur fécondité première. C'est
au moyen d'engrais et d'une rotation intelligente qu'on par-
viendra à ce rèsultat tant désiré, car il est bien sûr que nos
vaches laitières ne peuvent donner un rendement rémunératif
que si nous possédons de bons pâturages. Donc si nous voulons
que nos fromageries ou nos beurreries soient abondamnicnt
fburnies de lait, il faut améliorer le sol et donner à nos vaches,
durant l'hiver comme durant l'été, une nourriture saine et
substantielle. Le temps est passé d'hiverner les vaches à la
paille et de les amaigrir au point de les rendre impropres à la
production du lait durant la-saison du pâturage. La fabrique
de fromage qui est à nos portes nous commande d'agir autre-
ment et. de bien soignmer nos animaux.

Mais qu'ai-je besoin, messieurs, de vous dire des choses t..e
vous connaissez mieux que moi ? Cependant permettez-moi
encore une réflexion. J'ai prononcé le mot d'émigration des
canadiens aux Etats-Unis. Cette émigration, constatons le
avec bonheur. est bien moins grande qu'autrefois et tend à
disparaître.

Des causes à la fois morales et économiques ont concouru à
produire les facheux résultats de cette émigration. Les idées
de luxe y ont contribué grzrlement. Dans plusieurs familles
de cultivateurs les dérenses ont excédé les recettes, et les pa-
rents n'ont pas toujours su restreindre les goûts exagérés de

leurs filles pour la toilette ou de leurs fils pour les chevaux et
les voitures d'apparat. Le cultivateur pauvre voulait paraître
comme le cultivateur à l'aise et s'endettait d'une manière im-
prudente. Si les enf.muts ne trouvaient à la maison paternelle
suffisamment pour satisfaire leurs goûts pour le luxe, on les
voyait déserter leur paroisse natale et s'en aller gagner de
plus forts salaires en pays étranger. On voulait jouir on vou-
lait paraître.

Notre agriculture a pris de tels développements depuis quel-
ques années, notre industrie manufa.cturière a si bien prospéré,
nos relations commerciales avec l'Europe ont telleientelangé
d'aspect, qu'aujourd'hui lecanadien trouve plus de profit ATes-
ter dans son pays qu'à tenter fortune à l'étranger. Les nom-
breux chemins de fer qui se sont construits ont rapproché les
distances; l'exportation des produits de la tere se fait beau-
coup plus aisément, et toute une révolution s'est opérée dans
le commerce et l'industrie du Canada.

C'est à nous, habitants de la province de Québec, à savoir
profiter du mouvement quise fait dans notre vaste et beau
pays; c'est à nous de savoir discerner ce qui peut faire notre
bien ou causer notre appauvrissement; c'est à nous qu'il appar.
tient de payer d'exemple et de montrer aux autres provinces
de la Conflédération, que nous sommes des gens de progrès.
Nous habitons un sol fertile, sachons le cultiver avec intelli-
gence. Nous possédons de bonnes voies de communication
par eau et par chemin de fer, sachons nous en servir. Nous
avons l'expérience du passé, sachons en profiter. Nous avons
un beau nom dans l'histoire, sachons lui faire honneur et que
nos cultivateurs aient toujours l'agriculture en grande vénéra-
tion, car c'est un des arts les plus utiles à l'homme et les plus
essentiels.

Je n'ai pas besoin messieurs, de faire l'éloge de l'agriculture,
puisque cet éloge est dans toutes les bouches. Tous savent
ce qu'il y a de beau, et de grand dans le calme de la campa-
g ne, ce qu'il y a de pur et de suave dans la vie champêtre.
Quand Dieu créa l'homme, ce fut un champ qu il lui donna
pour domaine, et ce domaine était si beau qu'on le nomma le
paradis terrestre. Et d'ailleurs cet attrait irrésistible que l'on
éprouve pour la campagne, cette jouissance que l'on ressent4
la vue du tapis vert des prairies, cette paix qui existe sous le
toit du cultivateur, ces horizons que 1 oil peut à peine embras-
ser, toute cette belle nature qui s'étale devant nous, ne serait-
ce là qu'un prisme mensonger ou une illusion du coeur ? Non,
messieurs, c'est un attachement naturel qui semble inné en
l'homme et qu'on ne peut détruire. C'est qu'en effet la terre
est la nourrice du genre humain. Comme 1 ont dit quelques
économistes, c'est une machine; soit, mais une machine bien
supérieure à celles qu'enfante le génie de l'homme, qui porte
en elle un principe de force et de vie que nous ne faisons qu'ex-
ploiter et diriger; en un mot la terre produit des richesses
d'autant plus stables qu'elle a Dieu pour coopérateur.

Je m'arrête, messieurs, vous avez hâte d'entendre des voix
plus autorisées et plus éloquentes que la mienne vous parler
d'agriculture et spécialement de l'industrie laitière qui est la
grande question du jour. Je vous renercie de votre bienveil-
lante attention et je n'ai aucun doute que vos délibérations
seront marquées au coin de la sagesse, et que, de ce que vous
allez entendre et décider, il résultera un grand bien pour l'a-
griculture dans notre chère province de Québec.

BouciEi DR LABittiF..

Meulons, manière de les faire et de les couvrir
en chaume.

Je. crois que, même malgré notre extravaganco ordinaire
dans les années d'abondance, une grande p irtie de la récolte
de foin de l'année dernière va se trouv"'- encoro entre les
mains des cultivateurs, lorsque la nouvolle récolte sera prete.

JUIN 1884
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lomettre la récolte dc 1884, est une question à laquelle il espèce (lo toit en planche légère, glissant le lcng de quatre
?'a difficile de répondre iet je crains beaucoup que lit plus poteaux disposés en c irr6; lorsqu'on n'en n pis besoin comme
.ade partie soit jutée en las de une à deux tonnesq, noni grange, comme par exemple dans une mnauvaise saison, oit

couverts. ct apportée dans la grang enhver' alors qu'il aura peut'l'utiliser pour rctni,;cr les instruments, les cliarette.4, etc.
irré,vocablement perdu plus dc la moitiîéhde soi qualitésq. J'ai vu une de ces constructions qu'on appelle, je crois,

$e vais essayer dans le préscnt article, de donner une de,;. gr'ange allemande.
cription claire et concise de la manière doent l'on fait et Plus il y a d'hioimmes s.ur le mouton, mieux c'est; le foin
ooûv;rc cn chaume les meculons dans le sud (le l'Angleterre - bien pressé seo conserve muieux' que celui qui l'est 111:1I Si on
ils sont généralement parfiiits-exceptant seulement le sys. tient plein le milieu du nmeuton et qu'on fasse les; côtés bien
t4mc de fil:mge du foin pour attacher le chiaumie, qlui ni'e.,t pas droits et perpendic~ulaires, le toit, lorsque l'affitissement se
orîimaire du sud de l'Anigleterre, miaib dI'Ecos.c, et dont la -eaproduit, saillira suffishniuient vers les bords de la cou-

Fig. I. Fig. 2.

'description est tirée surtout du «' Book of lhe lu'n"de M.
IStephens.
i Parlons d'abord des meulons . avant que la récolte soit
>bonne 1 'couper, choisissez une bonne place pour y faire le

lneculon ; elle devra être sèche et dans un endroit abrité, car
~le vent enlève souvent le choume, et un fond humide ocea
sionnera souvent la perte de plusieurs quintaux de foin à la
base du mouton. Nivelez le terrain, si vous ne voulez pas

ique le mocuton, en chauffant, soit exposé il verser.
Il faut mettre sur l'emplacement où vous faites le meuton,

~ueépaiisseur d'environ duux pieds de grusses broussaUles.
arrangées de manière à ce qu'elles soient bien alignées et

ine montrent pas leurs extrémités au dehors lorsque le meuton
,sera terminé,i quatorze ou quinze pieds sont une bonne bar-
geur pour un meulon qui, lor.squ'il aura fini de baisser en se

Fig. :t

foulant aura une douz.iine de piieds de hanuteur de la base
au bord de la couverture.

Chez nous, dans le sud de l'Angleterre, tous les meulons se
font sous l'abri de eu1 qu'on appelle un t'ick--clolh ou toile à
nmcuton) fait de. fortc toile à voile, et monté sur une couple do
perches, avec des cables pour les maintenir, des- poulies, etc.,
tv. fig. 1). Une do ces couvertures ordinaires coûbe 880.00.
on peut se dispenser de cette protection, sous le climat sec
do notre.province, -mais on pourrait aisémnent construire, .une

verture, pour qu'il nec soit pa4 nécessaire de donner plus de
largeur àt cette partie. Quand la niasse atteint une. ]!auteur
de quinze picds out à peu près, ou commence à faire le retrait
pour la couvcrture et) diminuant graduellement Là& largeour de.
chaque côté jusqu'aiu sommtet, les deux extrémités étant
muntées,, elles, perpendiculairement, comme de raison. Un
carré bas et un toit long sont horribles d'a.ppa-rence Lt règ-le
qui veut que le toit atun pied de moins que le carré en
hauteur, est applie ible ici. Aini lé mouton ayant 15 pieds
de large, le carré aurait 7k pied-î <le haut, ce qui ferait pour
le toit,~ en lui donnant un pied de moins que le carré, 6ý
pieds, hauteur voulue pour le toit d un menton de cette lar
geur.là.' Lorsque le foin a été apporté en bon temipz, on
constater.% une grande chaleur dans toute la ma-ec, du nîvulon
.liu bout d'une couple de jours. Jusqu'à ce que cette chaleur

F~ig. 4.

soit &bltttue, il est inutile d'cèsayer à~ couvrir, aitiondu que le
l'oin peut baisser inégailement et faire ouvrir par endroits la
couverture. Cet échauffement cst avant:ageux peui plusieurs
rai.,ons-la vapeur -t'échappant d'un de tios mieulons de foin
de Middlesex et de Kent. par une mat:inée fraîche, effrayerait
un étranger. Le foin devient d'une quali't4 'uniforme datns
toute lai masse, et, d'après rues Wc8e, la 'fibre ligneuse est
ramollie et-remidue pJus digestible.

Avant de couvrir eh. chaume, 'il i'an.t parer le mneulloti, en

ýýM N 1884.
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enlevant toutes les extrémités saillantes du foin, qu'on peut
jeter sur le sommet, où elles se conserveront mieux, sous le
chaume et nc retiendront pas l'humidité les jours de pluie ou
de brume.

Voici commient se fit li couverture : on met cri botte de
ia paille, par temps perdu, et ont prépare des cables - il ne
faut pas remettre cette besogne au tenips oiù l'on construit le
nîculon-des fougères, des roseaux et toutes autres plantes de
haute croissance folnt aussi bien que de lat paille. ILe couvreur
étant monté sur le toit, ont lui tend les bottes de paille avec

1 une Iourelhe, une à une, au besoin,
4 et chaque botte est maintentue à

sa place sur le toit, à\ côté dit cou.
vrcur, appuyée contre une fourche
plantée (Lins le toit. On pilace
d'abord la1 paille sur le bord dlu
1 oit. puis; Poignée par poigmiée ditI bord en muontant vers le snmmtLchaque longueur de paîille étant

- . recouverti- par celle qui se trouve
immnédiatemaent au dessus Si le
couvreur sent avec son pied, une
partie' moins dure ou cieu!se, il
devra la remplir -ivec quelques,-
unes des parties saill:întes en)levées

Fi.5. du niculonl, tel qu'il c>t dit plus
haut. J'a paille esýt ainsi placée du

bord au soummet sur lat largeur que l'homme peut atteindre,
cri une fois, au bout de ses bras Bu ]taut, ont place la paille
le long, du sommet., de mnaniére à couvrir les extrémités du
chaume sur le penchiant du toit, et pour supporter les cables
qui doivent naintUnir le chaume.

Lorsque cette largeur de, disons deux pieds, de chaume
est posée, on aplanit sa surface avec un peign', cest-il (lire
imue barre de bois dl environ 3 pied-- dc lni, avec des dents
en bois, ou prélérîblcnment eri fe~r, eçp;icés de 1 pouces, et
puis un cable est jeté cii travers du nmeuler) à son extrémité

Fil-. 6.

et un autre parallèle au premier et espacé de 10 pieds, et les
deux sont attachés p-ir leurs deux extrémités aux côftés du minc-
Ion. D'aiutres cables sont aussi attachés, -à angle droit des
premniers et, espacés (le 18 pouces, au bout (lu meulon, et
chacun des cables horizontatux est entrelacé eni lui faisant
faire un, tour avec elhaque cablle perpendiculaire. qu'il ren-
contre, de sorte que lorsque tous les cables sonit poses, le tout
a l'aspect d'un filet ù6 mailles carrées; iv. fig. 2>. Leus rebords
du toit sont complétés en posant un grots zâblii horizontale-
ment, le long do lat ligne où l'on al cotiuncé à faire le retrait.
du toit, et en l'entrelaçant autour de chaque cable perpendi.

etulaire qu'il rencontre ; ont coupe co-quite les cribles perpcndk.
culaircs et on) les attache solidemnent au f'oin, immnédiatement
sous1 les rebords (li toit.

Je xî'objecte à la confl'ection des meculons circulaires pour'
la raison suivante :Si vous commencez à les entamer pour
aîpporter le foin -à lit igran-, un fori colup de vent viendra
,suivant toute probabilité déchirer lat couverture cri ehaunîc,
et éparpiller iii moitié du liNu aux alentours.

Quand ut)n ueulonl (le foin est régullièrellent paré
l'homme le plus fort ne saurait en arracher une poignée.
Un meculon de boit 1bin. famit en bonne saion, et bien foulé
dans toutes ses parties, devraîit, s'il a 15 pieds une fois fini,
flouler jusqu'à ce qu'il ':bmseà 12 pieds.

PAILLE llO-'TELÉP POUR <'OUVRIR EN CirAU3tIE.-DanS
le Somulerset, dans l'oue,;t de l'Angleterre et dans les Galles
du Sud, on fait à la perfection la couverture en chaume des
meculonse. Les épis de blé sont allongés ensemble au moyen

Fig. 2.

d'un peigne, ayant les dents passablement serrées, et puis
sont. coupés: la paille nà'est pas brisée par le battage, et pro-
tège les meulons qu'elle recouvre, centre toute atteinte d'liu-
midité-. C'est une pratique trop comupliquée pour nous; il
nous faut prendre lat paille telle qu'elle sort de la machine,
et Ilutiliçor du mieux po.sible. BJIfle doit cependant subir
quelque prépmaratin siinl'urg sera fort inégal
voyons la nifthmode de M. Steplîcus.

-L'ouvrier prend une poignée de paille danq le tas, la
place en travers sur lui, et après avoir redressé la paille,
d'abord d'une nmain puis de l'autre, il saisgit lesï deux extré-
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mités de la poignée, et étendant ses bras, il sépare la poignée
en:deux parties. Ramenant les deux mains ensemîble, il
laisse aller la poignée divisée de la main gauche, et saisissant
son autre extiétmité de la main droite, il redresse la paille
tel.qu'indiqué en premier lieu. Ramentiant encore les deux
iùàins ensemble, il répète la même opération, jusqu'à ce qu'il
voit que les pailles sont droites et parallèles, et à ce point il
inet1à terre, avec précaution, la poignée inainîtenant préparée.
Lorsqu'il y a assez de poignées de préparées pour faire une
botte d'environ 15 pouces de diamètre, l'homme flait un petit
lien en tordant un lieu de paille non arrangée autour du
pouce de la main droite, la tirant avec la gauche et la toi dant
avec la droite alternativemnent, jusqu'à ce qu'il ait un lien
court, avec lequel il attache la botte de paille préparée,
èohimne on attache une gerbe de blé." (v. fig. 3.)

Cables de paufle.-On les fait avec une espèce de bois re-
courbé, ou crochet. Cet instrunment. fort simple iv. fig. 4)
Be fait avec un morceau de frne fort, ay.mît environ 3, pieds
'dè long, recourbé, et maintenu dans cette position par un
.frt cordon. En se servant de cet instrunient, l'ouvrier s'as-
eoit près de la paille, (v. fig. 6), et le fileur avec l'instru-
ment se retire en arrière, à reculons, à imesure que le cable

allonge. C'est un ouvrage qui se fait vite et assez facile à
ire, pour un vieillard et un petit enfant, conm.ie un le voit
nns la gravure. Il faut un peu de pratique, sans quoi le
bIc sera ou trop tordu ou pass., et, dans les deux cas, il
brisera.
Voici connent on file la paille. la main g.uche du tordeur

ient, le bout de l'instrument, et la mtain droite le milieu du
anche; le fileur plaçant un peu de paille préparée dans

'angle b de la courbe et de la corde (v. fig. 4), le tordeur
ait, mouvoir l'instrument en lui ftisant faire un arc, et
iarche à reculons. Le fileur est assis sur un tabouret ou

une botte de paille. et fermant presque entièrement la main
gauche, il laisse passer graduellement la paille entre le doigt
et le pouce, la retenant jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment
tordue tandis que la main droite est occupée à fournir de
petites quantités de paille uniformes et suffisantes pour don
ner au cable une grosseur uniformne sur toute la longueur,
le tordeur le retirant aussi vite que le fileur le laisse aller.

Lorsque le cable est fait inégal, il se rompt dans la partie
faible ; s'il est trop torda, il se casse avec effort; trop peu
tordu il s'effile et se bribe à la moindre traction. Si le tordeur
ne tient îîas le eable droit à mecsure qu'il s'allonige, il s'y fait
des coques, cotne dais une ligue à pécher nal arrangée, et
il n'est pas facile à remettre droit.

La gravure 5 tepiésente un cable de paille enroulé. Lors-
que les bouts du rouleau sont plus petits que le milieu, le
cable peut facilement être transporté, et si la forme est ovale
plutôt qmie sphérique, le rouleau est plus facile à jeter au
sommet du meulon.

Les gravures 7 et 8 indiquent deux autres méthodes de
placer les cables sur la couverture en chaume d'un meulon
A Cornwall, où le vent est fort, j'ai souvent vu les cables re-
tenus par des pierres pesantes qu'on y attache. Cela ne
parait pas bien, mais c'est un moyen efficace, dans la pratique.

(Traduit de l'anglais.)
A. R. JEN4NEL Fus-r.

LE CHEVAL. (Suite.)

Ainsi donc, dorénavant nous ne ferons plus a nos chevaux
ni discours politiques ni conférences du sacres. Rien de plus
propre à faire d'un bon un mauvais cheval.

Il arrive fréquemment qu'un jeune cheval nous donne de
la difficulté à le rendre docile, c'est alors qu'il faut, plus qu'en
toute autre circonstance, puisque de cela dépend le succès de
la chose, s'armer d'une patience à toute épreuve. Si vous

avez un bon moyen de dompter votre cheval, servez.vous on
et ne changez pas, c'est-à dire, ne vous servez pas de plusieurs
moyens à la fois. Il faut aller avec les chevaux comme avec
toute autre chose, graduellement; aujourd'hui nous lui en-
seignerons qu'en disant hue, c'est à droite que nous le voulons
fairo aller; demain, s'il s'en rappelle, nous lui enseignerons
un autre mouvement. Mais, n'essayens jamais de lui obscur-
cir l'entendement avec une foule de mots. Tant qu'il ne
comprend pas parfaitement un mot, renouvelons la leçon
jusqu'A ce qu'elle soit comprise.

L'homme doit toujours être le uiaitre. Pour cela il suffit
de le vouloir. Voici un moyen de dompter sa bête et d'en
devenir le iaitre, moyen qui est peu connu et qui est excel.
lent. Vous avez, je suppose, un cheval de trois ans qui n'a
jamais été attelé, voici comment vous devrez faire: Faites
entrer votre cheval dans l'aire (batterie) de votre grange, et
là, seul avec lui, vous lui donnez sa première leçon, il thut
vous être muni d'un bon fouet. Ainsi enfermé, ne voyant
nulle autre personne que vous, votre animal ne sera pas dé-
rangé. Vous lui donnez un nom (peut-être le lui avez-vous
donné depuis longtemps), et vous l'appelez en lui tendant la
main. Son premier mouvement, s'il a la tête tournéevers vous,
sera certainement de vous présenter la croupe; un coup de
fouet légèrement appliqué sur les fesses, lui fera comprendre
qu'il n'est pas poli et que ce n'est pas ainsi que vous entendez
le faire obéir. Recommencez la leçon ; l'animal ayant la
tête tournée vers vous ne doit pas être touché, eontent2z-vous
de faire tournoyer votre fouet au loin de sa tête.

Que votre patience ne se lasse pas; le cheval comprendra
très-bien qu'il n'a rien à craindre tant qu'il vous regarde, et
bientôt, seulenient à l'appeler, il sera si docile à vos moindres
signes, qu'il obéira parfaitement. J'ai vu des chevaux assez
âgés et très-difficiles, être parfaitement domptés de cette ma-
nière. L'été dernier même, lorsque j'étais à Stanstead, j'ai
vu I. Sabourin dompter quatre étaions percherons-norîmands
en une semaine, et les dompter si bien, que ses chevaux, en
sortant de l'écurie, allaient d'eux-mêmes se placer à l'arrache-
souche (stunp-puler), à la place qui leur était habituelle.
Rarement ils se trompaient, et l'erreur arrivait elle, que sans
jamais ni crier ni s'emporter, M. Sabourin les faisaient se
bien placer sans les toucher. Mais aussije dois ajouter qu'il
s'en était rendu miaitre dès la première leçon. De tout le
temps (lue j'ai étudié sur cette belle ferme de Sunny.Side, je
n'ai jamais entendu cet homme parler à ses chevaux plus haut
qu'à demi-bas, et une seule fois un cheval a reçu un coup de
f'ouet parcequ'il avait rué.

Nous avons labouré ensemble, ce M. Sabourin et moi (j'ai
ou occasion de le citer aux lecteurs du Journal comme labou-
reur extraordinaire), et il me fait plaisir, en le remerciant
aujourd'hui, de pouvoir lui dire que ses leçons n'ont pas été
infructueuses. Quoiqu'il fut d'un caractère vif, je n'ai jamais
vu cet homme s'impatienter; nous avons labouré ensemble,
dis-je, une immense, pièce de terre adjoignant l'église métho.
diste aujourd'hui en construction. Cette pièce était justement
assez rocheuse pour faire endêver l'homme le mieux disposé;
cependant, en domptant ses chevaux, M. Sabourin m'avait si
bien domplé (quoique je ne sois pas un cheval[), que nous
exécutâmes un labour qui nous fit honneur, sans que les ou-
vriers, qui travaillaient à un arpent de nous, nous entendissent
jamais I

Voilà ce que fait la patience. Mon ami et ex compagnon
de collège, M. Ulric Bernard a dompté parfaitement un
cheval de trois auns et une jument de sept ans par le moyen
que j'ai ci-haut décrit.

D'ailleurs, c'est chose reconnue que la douceur et la pa-
tience font toujours mieux que la violence. Nous avons ré-
ussi à dompter des animaux très-difficiles en agissant avec
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douceur et prècaut ion, je ne vois pas pourquoi tout un chacumn puis mîêlez-les ensemble, et remuez fréquemment pondan,î
ne réussirait pai. 48 heures, et miettez-les ensuite dans des pots ou des jare,ý

Amis cultivateurs, nous avons vit, vous et moi, les premiierrs que vous placerez duits un endroit sombre et fiais îîîiitý
>oins qu'il finut donner aux chevaux ; il serait trop inalîu- hiors d'atteinte do la gelée. ýr oz. ou un 1 oz. suffira pout&
reux de b'arrêter en si bon chenmin. Vous aimez les chevaux, 10 Ilbs. de lromtage.
Je ne les dé .este pas. Nous sommes Û peu près du même Pour vous cu servir, mesurez la couleut-, et ujou'î'z y trai,
gont. Si vous lc permettez, tious continuerons nos petite: foir, la quanttité d' eau uchaude uvant de la mnettre dans le lait
causeries; tio, flinnies se Motteront tt nous traiteront de luit Cette couleur se conservera longtemps, si on suit les pres
qui.gnonis; qu'iniporte!1 nous les laissons bien parler dentelles criptions qîue je viens d'indiquer.
et fichlus 1 (Traduit de l'anglais.)

D C EmmîE Rloy. J. M'i. ,IOCLLYN.

Fabrication du Fromage. NOS GRAVURES.

Cher inousieur -Je prends la liberté d'attirer l'attention IVie pi~Vecdurham issue d'une desendante'
des fabricants de fromtage en général sur certains laits con)- du grand Noq'folk (2377) par le 4cme Dnfce of NorIiîî,..
cernaut la coloration du fr-omtage. bemland.

Je crois que le temps n'est pas éloigné où l'on nec colorera Grouipe de cochons beî'kýhires.
pas le lromige car la coloration be fait au préjudice de la Mreulonls die foin et manière de leb lfaire et de les couvrir el)
saveur et des qualités de conservation, dans tous les cas, cieht îî
quand ce fait ,era généraîlement connu des consommateurs, 7Tappe à ris
on ceCsera l1e pratiquer la colnation.

Toutefois le fromagiýe coloré est maintenant cii denmande. LES DINDONNEAUX.
et comnme il nous faut pourvoir aux commandes du mnar'ché, S'il est un oiseau de baEse.our qui présente toutes les ap.
la que.stion de savoir conuinent obtenir le meilleur moyen de parences de la vigueur, de la force et de la rusticité, c'est as-
coloration au plus bas prix l'ossible. mérite notre conbidéra- surétncnt le dindon. On est tout surpris, quand on l'a vu
tien. L'ane//o c5t le principe colorant qui l'ait la base de mlangeant de tout avec gloutonnerie : grain, pâtée, verdure,
toutes les préparations que nous offre le marché ; et partant couchant dans les branches d'arbres, exposé au veut ou aux
dle là, oni pourrait croire que ceb préparations devraient être frimas lus plus rigoureux, sans jamais paraître incommodé,
d'un prix uniforme. Mais dans lit pratique, je constate qu'il de voir combien les jeunes sont chétif's et délicate, combien ilà
en coûte plus de trois foib autant pour colorer une certaine Iredoutent les intempéries, combien il faut un choix minutieux
quantité de fromîage avec certaîis de ces préparations, qu'il dans leur nourriture et de précautions pour leur entretien.
n'en caûte avec une prépar.àtion d'iiiial/o à l'état pur ou Jusqu'à l'âge où il a pris rang parmi les adultes, le din.
d'anuîîiioïin que chaque f.,bricant de fromage peut préparer donneuu réclamne des tioins assidus. tout autant, sinon plus,
pour lui-même que les pou-sinis des races les plus rares, souvent autant que

C'est pour faire ressortir lesi avantages pécuniaires que des faitaiideaux, dont l'avenir est cependant beucu plus
retirerait le fabricant, et pour donner 1:1 recette pour prépa- brillant.
rer la couleur, que j'écris la présen te lettre dans le journal. Ur.,' promenade le matin dants la rosée est pernicieuse;- un

Il y a plusieur-3 marque., d'<uualîio dont quelques uns sont, coup il, boleil est mortel. Toutes les maladies qui ravagent
contut je l'ai constaté, falsifiétes considérablement aîu moyen les lis:anderies : ophtalmie, diphitérie, ver rouge, diarrhbée,
de diver.ses substances, telles que le sel. la potasse et l'rieont prise sur les dindonneaux, aussi les uîêmet; soins doivent-
roue Il c-t très difficile de :,e procurer de l'iaa//o pur. ils être cmiployé.- our les protéger.

Toutefois, il en ebt tout autrement avec Yanalio7ne, car Magéces difficultés. l'éleva.e du dindon est loin d'être
on1 ptut trouver cette substance tout.à.fait pure ; et jc trouve inabordable il suffirait d'en donner commte preuve les tinm-
que c est la plus sûtre, la meilleure aussi bien q-ie la plus breux troupeaux que l'on rencontie dans les plaines do la
économaique. Lorraine, dc la Champagne et de la Beauce, un peu partout,

D'aprè, plusieurs essais et un grand nombre de rapports, du re>te, sous la conduite de la petite gardeuse ...........
je coustati. que la coloration de 100 Ibs. de fromaîge coûte dle............. .................................. ............
S -à 15 contins avec les extraits d'analo achetés en jarres Donc, mesdames, ne perdez pas patience pour une ou deux
ou pot ou au gallon. couvées manquées; quelques petits soins à propos, uti régime

Cette dépense, dans une fabrique de 400 vahs er.en rapport avec '., tenmpérament spécial des oiseaux que vous
sente un montant de $90 à $150 par saison, tandis que, avec aéïdrez élever, , : les ennuis disparaîtront.
1'tna(lloniie qui peut être préparée par n'importe qui en l.e dindon, triginairc d'un climat beaucoup plus chaud que
.suivant Ip., precrriptions indiquées plus bas, le coût n(e erait le . âtre, a bc."oie d'une î.;umetation à la fois tonique et ra-
que de $25 à $33 Ceei ferait réaliser à unie grandt fabrique fraîchissantel dent se passent volontiers les vo-lailles indigènes.
une (o'aedc $55 à $115 par saison. Bien qu'à1 l'état aauvage et primitif on le rencontre da s Isb

L'anaïfinr coûte environ $1.25 la livre et, petites quan- forêts comme le faisan et que, par conséquent> sa nourriture
tités; unc 'i « re fera 1 allions d'une excellente matière ('o1o doive se composer, comme celle dp la plupart des oiseaux, du
tante coûsaut inoinsb de 40 centins par --allon. griede verdure et d'insectes, la nourriture animale ne

!Un gall colorera de 1200 à 1500 livres de fromage, ce semble pas nécessaire à son développement ; la pâtée de mie
qui représente une dépenbe de 21r à 3 centins par cent livres dc pain, d'oeuf.s durs et d'orties blanches hachés, lui suffit

Voici comment on piépare cette matière colorante : prenez ampleisunt; quelques grains de millet et do petit blé comime
I L d'a nat/oîne et mettçz la dans 2, -ullons d'eau pure suppléeaeu, et le libre 'pâturage dans la prairie, où du matin

douce et froide. au soui il ne cesse de picorer, voilà, ce qui lui convient le
Dans un autre vabe, mettez 2 Ibs. de pot:ssse p'ure, 2 lbs. mieux.

du mieilleur carbonate de sodu, (>S'lsoula), ý, lb. du nmeilleuîr Tlont le monde est d'accord 'à reconnaître que le dindon u
salp6tre, et 1 IL de. sel. Ajoutez 2 gallons d'eau chaude a une crise difficile à traverser : c'est le montent où poussent
Remuez les deux mélanges sùparément pendant 24k heures, les caonvules rouges qui gam."issetit le tour do la tête, où,



UIN 1884-

4 selon l'expression consacrée, ils prannent lo rouge. Il n'y a
crise, à notre avis, que si le jeune animal est déjà faib!c, and-
Mique au mDomtent où s'opère cette transformation, nmr.is s'il a
été bien soigné depuis sa naissance. si à cet age il est robuste
et vigoureux, la transition s'opère sans secousses, et il quitte
l'état de poussin pour entrer dans cette phase nouvelle de son
existence sans la moindre souffrance. Si au contraire les din-
donneaux sont languissants depuis quelques semaines, le no.
ment du rouge est fatal, et aucun soin moienitaid ne peut
leur apporter un soulagement. C'est pour cela que cette

.époque est redoutée des éleveurs, mais l'effet est pris pour la
cause, et s'il y a quelques remèdes à appliquer, o'est en un
traitement préventif et non immédiat qu'ils doivent consister.

Il suffit, dans la quinzaine qui précède la prise du rouge,
d'ajouter à la patée dont nous venons d'indiquer la compo-
sition, un cinquième environ de son poids de chenevis pilé.
Avec cette simple précaution, les jeunes élèves arriveront à
l'âge adulte sans accident, et, dès lors, il ne leur faudra plus
qu'une alimentation abondante et substantielle pour atteindre
leur complet développement.

Un soin important reste à prendre cependant: au moment
de l'éclosion des poussins on les a placés avec leur mère dans
un petit poulailler bien clos, où ils rentrent chaque soir et se
trouvent chaudement pour passer la nuit. Si l'on n'y prend
garde, ce logement si confortable au début sera la cause des
plus graves maladies.

Une trentaine de dindonneaux tiennent pou de place pen-
dant un mois, niais, dès qu'ils commencent à s'emplumer, ils
ont vite rempli le poulailler et les perchoirs deviennent trop
étroits; ils développent par eux-mêmes, tassés les uns à côté
des autres, plus de chaleur qu'ils n'en trouvaient sous l'aile
de la mère; la consommation d'air devient considérable, et
l'on peut se rendre compte, le matin en ouvrant la porte de la
cabane, que l'air raréfié dégage une odeur nauséabonde et
que la température est surélevée, relativement à l'extérieur.

La transition brusque de cet atmosphère vicié à l'air vif et
frais du dehors est cause de la plupart des maladies ou sinon
de maladies, au moins de cette faiblesse générale qui rend si
dangereuse la prise du rouge.

En remplaçant simplement les portes pleines des poulaillers
par des portes grillées, ou mieux encore en habituant les pous-
sins à coucher sous des hangars où l'air est toujours pur et
constamment renouvelé on évite les accidents ou plutôt les
causes d'accidents les plus fréquentes, et l'on ne saurait trop
attirer sur ce point l'attention des éleveurs, non-seulement de
dindonneaux, mais de tous les oiseaux de basse cour en gé-
néral. A. BURET.

(L'Aviculteur)

Les Poules Couveuses.
S'il est un animal qui mérite l'attention de la bonne fer-

mière, c'est bien la poule couveuse. En effet, c'est elle qui
a charge de fournir au cultivateur ces belles volailles qui ont
partout et toujours leur prix sur les marchés, et de lui don-
ner les poules chargées de produire les Sufs, cette autre
source de produits con:idérables qui se chiffrent, si on jette
les yeux sur le dernier rapport du commerce et de la naviga-
tion, par des millions de piastres, pour la Puissance du Ca-
nada. Et pourtant la poule couveuse ést loin de recevoir les
bons soins qu'elle rnérite.

Voyons d'abord, quels sont les coufs qu'on lui donne à
couver. La poule qui couve fait un travail, un travail pénible
dont nou* devons retirer du profit. Il importe donc que ce
travail ne soit pas fait en pure perte. Il arrive souvent que
l'on n'est pas assez particulier sur le choix des oeufs mis sous
la poule. Les premiers oufs du printemps sont souvent
clairs. Par suite du mauvais temps, de la réclusion, il ar-

rive, à cette saison,que les œoufs no sont pas fécondés. Il faut
dune, au printemps, voir à ce que lo coq accompagne toujours
les poules dont on veut garder les œoufs pour les faire couver.
Puis, il faut donner des oeufs très.frais, autant que possible.
Plus ils sont f'rais, plus on a de chance de réussir, et il faut
tendre à ne ftairo couver que des coufs n'ayant pas plus de
huit jours.

Une fois le choix des coufs fait d'après ces règles, il faut
voir à ce que la couveuse n'en reçoive pas un trop grand
nombre. Quinze coufs de grosseur ordinaire est la quantité
moyenne à donner à chaque poule. Si les coufs sont très.
gros, on se contente de douze et,s'ils sont petits, on peut aller
jusqu'à vingt. Dans tous les cas, il vaut mieux en mettre
quelques-uns de moins que la quantité voulue que quelques.
uns de trop.

Où mettre couver la poule, est une autre question des plus
importantes. Voici ce que dit Le Poussin à ce tujet:

" Pour beaucoup de personnes, le choix de cet endroit ne
laisse pas de présenter certaines difficultés."

" En effet, si l'on étudie quelque peu les habitudes des
poules couveuses, on remarque bien vite qu'elles aiment une
très grande tranquillité et qu'elles recherchent un endroit
obscur."

" Ainsi, une pièce voisine d'un poulailler est mal située à
cause des chants des coqs et des poules pondeuses."

" Une pièce contiguë à un- écurie, où les allées et venues
des charretiers sont fréquentes, n'est pas mieux choisie."

" Ce qu'il faut, c'est un petit iéduit bien éloigné de tout
bruit, de tout passage, obscur, très-aéré surtout, quoique
maintenu dans une température assez régulière ; quand
on se sera assuré qu'une pièce réunit toutes ces conditions,
on pourra y déposer le panier garni de foin dans lequel repo-
seront les oufs et la poule couveuse; si celle-ci est seule, on
aura toutes facilités pour la lever, tous les matins, régulière-
ment de son panier et pour la mettre en liberté pendant
quelques instants ; elle reprendra ensuite, d'elle-même, sa
place: on refermera le couvercle et tout ira bien."

" Ce besoin de tranquillité est si grand, si utile chez les
poules pour mener à bien l'incubation, que lm plus mau-
vaises couveuses et même celles qui ne couvent pas d'habi-
tude, arrivent à tenir le nid, si elles trouvent un endroit à
leur convenance, calme et retiré."

Nous voici donc édifié sur l'endroit à choisir pour placer
la couveuse, et même sur le nid qu'il faut lui donner.

Quant au nid, je diffère d'opinion avec Le Poussin, sur un
point, celui de garnir ce nid de foin. Le foin attire les in-
sectes, surtout les mites qui tourmentent tant les couveuses.
De la bonne paille, bien sèche et bien brisée, est le meilleur
matériel à employer. Prenons donc un panier d'osier gros.
sier, ce que nous appelons un panier de harts, ayant environ
un pied et demi de diamètre, et un pied de profondeur, met-
tons-y au fond six pouces de paille bien pressée, installons
là-dessus nos quinze ouufs frais et bien choisis, plaçons ce
panier dans un endroit rencontrant toutes les conditions indi-
quées par Le Poussin, puis allons chercher la couveuse.

Prendrons-nous la première poule venue qui semble vouloir
couer ? Non, il faut la choisir d'une bonne race couveuse
d'abord, puis bonne couveuse encore parmi les poules de sa
race, car, comme dans une race de vaches dites laitières, il
se trouve de bonnes et mauvaises laitières, de même parmi
les races de poules dites couveuses il se rencontré de bonnes
et de mauvaises couveuses. On aimera pi ut-tre à voir ici
le nom des meilleures races dites couveuses; ce sont. les
Anglaise, Bantam, Brahma, Cochinchinoise, Dorking, Lang-
Shan, Nègre, Plymouth-Rock. •

Lorsque la poule aura commencé à couver, il faudra voir à
ce qu'elle ne se laisse pas dépérir faute de nourriture. Il
arrive en effet que, dans leur zèle, certaithes couveuses ou.
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blient de mîanger. Il faut, alors les lever du nid une fois par Ils ne résistent pas assez longtemps sous la poule pour subit
jour, le matin, et les fauire imaniger. mîême n commaencemxent d'incubation, tandis3 que duns une

Si l'ont suit ces quelques règles pour l'inicubtation sur la uouveuse artifiuiello on) pourrait les faire éclore.
l'crine, oit ,st àt peu près cetain de bien réus.sir et de voir 'On devrait ASpa.rcr des autres poules et nourrir d'une
chaque couveuse mener à. bon termne -:a couvée. mianière spséoi-ait. celles auxquelles un veut faire donner des

Je termnine cx reommnandant d'une manière toute spéciale oeulý qu'on destine à l'incubation. Il faut, opérer cette sépa-
-1 no, bonnes miénagères de la cnampagne de b'adonner avc ration au comamenemnt de la 8aiý,on, afin que les volailles
leurs ontl 'tlts 1t l'élevage des volailles. 0C'est une des indus- deviennent l'limilit\res, avec leur demeure avant de commencer
îrît.; qui doivent s'exercer sur toute fe~rme bien conduite. à pondre. Ceci est nécessiiirc, car tout changement d'habitude

J.C. Cîx't. ou de deuwsure cîi)pCtelie les pondeuses de donner des oeufs.

VACHE DTIRHAMi, WATER SPRITE.

POURQUOI LES RUFS NfflDONNE NT Si elles sont en pleine ponte, cela les fera arrêter complète.
PAS DEPOULETS. ment, et -il s'écoulera quelque temps avant 'qu'elles recoin-

je suis3 partisan des poulets éclos de bonne heure ; il mencent. Je dis ceui d'après mon expérience. Il faut évitar
échiappent à plusieurs maladies qui déciment les couvées autant que possible de nourrir trop copieusenment. On doit
écloses plus tard. Cependant il n'est pas avantageux qu ils t leur donner une bonne et abondante nourriture qui donne*do
éclosent trop at bonne heure On rencontre touvent de la 1la vigueur à l'oDuf' et de la force à la coquille.
difficulté à. faire éclore les Seufs pondus de bonne heure. 1 En choisisaint les poules pour la reproduction, il faut avoir
difficulté qu'on ne rencontre pas lorsque la saison e.st plus l sein de mettre de çôté colles qui ont quelque point faible, et
avancée. Une des choses qui empêchent les Seufs d'éclore, 1 de ne choisir que les.poules fortes et en bonne santé Si les
cestqu'oi en iuet un trop grand nombre sous la poule, tandis 1 couvées ont été fortement atieinte de diphtérie l'anee précé-
qu'au contraire on devrait en mnettre moins que d'ordinaire si i dente, il est bon de inî.ttrc de côté les poules qui ont survécu
on fait couver de bonne heure. Une autre suure de difficulté 1 à l'attaque, quand même elles ne montreraient aucun signe
avec les oeufs pondus de bonne heure, c'est le manque de con- $ dc débilité Non pas que ce mal soit héréditaire ou contagieux,
sistance de la coquille, qui fait qu'un bon nombre tie brisent. 1mais je prétends que toute volaillequi offre tous les symp.
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t6mes et les apparences de la diphtérie est faible, bien qu'au
uloyen de bons soins et d'une opération chirurgicale, elle

pusedompter la maladie et y survivre. Sa vigueur est

diminude ; elle n'en garde que ce qu'il lui faut à elle-même
et ine peut cii eonununiquer à sa po.,térité. Les oeufs mis à
couver de bonne heure %ont expnoés au refroidissement au
commencement du l'incubation. C'est encore une des causes
quh em,.rpêchent l'éclo-ion. Lei~ prcmnicrs dix jours sont ta

priod l a plus critique de l'incubation. Après ce temips, la
oqu ll. devient plus dure et plus résistante, la pellicule in-

fé.rieure s'épaiss-it et protège l'esibrycni qui se développe rapi-

DU MIRAGE DES OEUFS.

(ELýxtratit du Poussin. )
P>oursuivant dans tous Fes détails cette importante ques

tin de l'élevage dcs poul,,t.-, nous arrivons aujourd'hui, après
avoir indic. 6 ica précnations qu'il convient de prendre pour
clîoieir les oeufs destinés à donner dcs reproducteurs,-
précautions également utiles pour les oeufs qui doivent don-
ner des volailles de table, - nous arrivons à nous occuper
(les nids, à les surveiller. et, au huitième jour de l'incubation,
nous croyons bon de mirer les oeufs.

J~Y

GROUPE' DE BI-RKSIII1Uih

demient, et qui, à cette époque, commnence àtdonner signe de On pourrait. il est vrai, faire cette opération dès le %ixième
vie. )Oulr.muais on rqeat,àce m~oment, de commettre des erreurs.

1l arrive souvent que des poulets prêts à éclore ne sortent Donc, le mirage est presque inévitable, parce que dans
pas de la coquille, bienî qu'ils soient forts dans leur demeure toute basse-cour, quelque bien aménagée. bien organisée
jut-ete, et piaulent vigoureusement. Ils meurent, cependant, qu'elle soit, on trouve des oeufs inféconds ; cela tient i
dans la coquille, le jour suivant. Cela arrive fréquemment diverse s causes physiologiques que l'on a souvent peine à
avec les oeufs venant de vieilles poules. J'ai attribué la déterminer. Si l' éleveur ne possède qu'un coq pour huit ou dix
cause à une trop grande chaleur et à un manque d'humidité, poules, - ce coq peut être momientanément fatigué ou indif'-
Au commencement de l'incubation, la coquiU:o de l'oeuf est férent. d'un autre côté, vienne une série de jours pluvieux,
épaisse et forte, et la force additionnelle que lui donne l'incu tous les hôtes de la basse-cour se retireront tristement sous
bation en fait un mur assez fort pour résister à tous les efforts un abri et le coq ne songera guère à prodiguer' ses caresses à
du jeune poulet. On devrait donner ces oeufs à couver sur le ses comipagnes , celles-ci, par suite,. pondront des oeufs clairs.

sol même. . B. En outre. il arrive assez fréquemment que l'embryon
(Trîaduit de 1'an9tais) des oeufs même fécondés cesse de vivre,

MI;
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Si on négligeait do s'assurer de la valeur de tous le coufs raît, peu de temps après son départ ; seul, l'embryon vivant
déposés dans ce nid, les inconvenients qui cn résulteraient produit de la chaleur.
seraient très grands. Après le mirage des oeufs, si on remarque que deux ou

En effet, pour qu'une poule mène à bien l'incubation, il plusieurs nids de même date, ayant par exemple chacun buit
faut qu'elle couve également tous ces Sufs; à quoi bon, jours d'incubation,- on une trop petite quantité d'Sufs, on
alors, lui en laisser qui feraient nombre sans rien produire ? peut compléter ces nids, et si uue poule couveuxu reste sans
Ceci s'applique aux œautf clairs, qui ne se décomposent pas Sufs, on lui en donne de nouveaux.
et tiennent seulement une place inutile, mais les oufs qui Mais à cause du supplément d incubation qu'on demunderA
avaient un germe n'est-il pas égalament essentielle de les à cette poule, elle devra recevoir une nourriture plus récoifor.
retirer ?.. Quelle que soit la petitesse d'un embryon mort, tante que celle des autres couveuses, soit de la maie do pain
il est la cause d'une fermentation ; la putréfaction, par son rassis émiettée et mélangée avec de la salade hachée, soit dt
odeur et par les gaz qu'elle dégage, devient tout à fait nui-i la mie de pain rassis trempée dans du vin ou du cidre:
ble à l'incubntion des autres ours. Avant de terminer, nous dirons encore qu'après le mirage,

Ces considérations diverss démontrent que le ?miragr est pour une cause où pour une autre, des embryons peuvent
indispensable; cependant, tout en lui reconnaissant ce carae mourir , tuajours pour éviter la présence dans un nid d'œouf,
tère, nous ne pouvons trop recommander que ce petit travail en putréfaction, il sera donc prudent, au sixième jour, i
soit fait avec la plus grande délicatesse ;-la poule, d'ailleurs, plunger l-s oufs dans l'eau à la température de '35 degré:, Y
se chargeant elle.même de retourner les œufs,- il ne faut ceux qui cugtiennent des poulets vivants surnagent à la sur-
toucher ceux-ci que le moins possible, car la main peut avoir face de l'eau, tandis que ceux qui referment des enbryoant
accidentellement une température inférieure à celle que mrts tombent au fond de l'eau; on ne remettra donc dans
donne l'incubation. Voici, en conséquence, comment il faut le nid que les oeufs flottants.
faire le mirage. Toutes ces opérations, nous le répétons, sont tiès délicates,

Pendant que la couveuse mange, on allume une lampe q très minutieuses ;.on ne les réussira peut-être pas la première
que l'on munit d'un bon réflecteur (celui qu'on emploie ou fois, mais la pratique en fera reconnaître les nombreux avan
pour les pianos, ou pour le corridors, ) ou mieux, si l'on veut tages. Il ne faut donc pas se décourager d'un premier
en faire la dépense, on se procure une mireuse, ce qui rend insuccès.
l'opération plus facile et plus sûre. On ferme toutes les s Ea. LEMoiNE.
issues de la pièce où l'on se trouve, de manière à former une
chambre obscure; après s'être muni de deux corbeilles, l'une Le jour de la fête des arbres.
contenant de la plume qui servira à poser les oeufs reconnus Pour la seconde fois nous venons de le célébrer dans nott.
bons à remettre sous la poule ; l'autre destinée à recevoir les province, avec d'excellents résultats. Disons tout de suite que
oufs inutiles. On prend l'ouf dans le nid et on le pose au ces résultats n'ont pas été tout ce qu'ils auraient 6i par suite
milieu de l'appareil, en face de la lumière ; avec un peu du choix que l'on a fait de la date. Le 12 de mai, date trop
d'experience on ne tarde pas à reconnaître ou un ouf' clair, avancée pour la région de Montréal, ne l'est pas assez pour
ou un oeuf dont l'embryon est vivant. la région qui s'étend à l'est de Québec: On a semblé oublier

Si l'oeuf est infécondé ou clair, il est tout à fait transpa. dans le choix de cette date que la partie est de la province ne
rent; si l'embryon est mort, l'ouf paraît trouble ; enfin, si se borne lias à Québe même, mais va jusqu'à la baie des
l'embryon est vivant, l'ouf est opaque, et en observant bien Chaleurs. Or, pendant qu'à 2àontréal les arbres étaient à en-
attentivement on finit par y découvrir un point pLus obscure tr'ouvrir leurs bourgeons, au douze de mai, ceux des districts

entouré de petit vaisseaux sanguins. de Kaniouraska, de Rimouski, du Saguenay, de Bonaventure,
premier at est facile à constar, il ne peut y avoir de avaient encore de la gelée à leurs racines. Plusieurs cultiva-

Le , et être danstaterrbil ie ; avourrd teurs du ces districts nous ont écrit qu'ils n'ont pu planter ledoute, et l'oeuf doit être nis danb la corbeille vide ; l pourra 12 de mai, parce qu'ils n'ont pu extraire de la forêt les plantsre durie par la cuisson et employé pour la pté des qu'ils se proposaient d'y prendre, par suite de la gelée qui

Le second cas demande un peu plus d'attention ; cepen. cett erreur d date, il résulte qu'à certains endroits on
dant une personne habituée au mirage juge parfaitemenît que Dectereudeaeiréleq'àetinedotsn
lenjaune etrouebué e amirgl'oe jugce ofitnt e n'a pas ose tilanter parce que la végétation était trop avancée
le jaune est troublé ; fll met ouf de côté, et on le place et qu'à cert.ains autres on a été forcé de s'abstenir parce queentre deux ctouches de fumier u acheve de pourr' la saison n était pas assez avancée. J'insiste sur ce fait afin

L opacité du jaune, la découverte d un point plus opaque, qu'une autre année on ne risque pas de compromettre le suu-l'apparition dc petites ramificationsb, 1 état de la vitalité de quneatenéeonersepsdecm oeteleu.
Y appantyon det pec tie rluf c bon état d incubation, que cès du jour de la fête des arbres en voulant fixer ce jour àmbryon font reconnaître l'ufeune date uniforme pour les deux parties est et ouest do lal on doit poser avec soin dans le duvet, province.

Tout ce travail est long à détailler, mais une main habile Cependant, malgré l'inconvénient que je viens de signaler,
aidée d'un coup d'oil que l'expérience a rendu sûr, doit le il s'est plauté beaucoup d'arbres- le 12 de mai, et certainement
faire lestement pour que les bons oeufs soient remis dans le que le but visé par ceux qui ont institué la fête des arbres a
nid au moment où la poule couveuse a t."rminê son repas. été atteint de manière à donner les meilleures espérances pour

Pour distinguer les bons oufs des mauvais placés dans un l'avenir.
nid, il est un autre moyen bien connu des persoines accou- Voyons un peu en détail ce qui s'est fait dans les quelques
tumées à élever des poulets ; plus simple et plus prompt, endroits d'où nous sont venus des rapports. Nous sommes en
ce moyen consiste tout bonnement à prendre chaque oeuf, mesure do dire que la fate a été bien observée dans les pa.

uelues minutes après le lever de la poule, et à appliquer roisses dont les noms suivent:
e petit bout contre l'Sil fermé; si l'on ressent une tempéra. Abbottsford, Aylmer, Carleton, Chambly, Côte St Paul,

rure chaude, c'est que l'ouf est bon, et si, au contraire, la Greenville, Magog, Québec, Richmond, St Agapit de Beau-
sensation est froide, c'est que l'ouf est mauvais et doit être rivage, St Alban de Portneuf, Ste Anne Lapocatière, St
mis de côté. Hubert. St Hyacinthe, St Sauveur de Terrebonne, St-Séve-

L'ouf clair et l'embryon mort n'émettent pas do chaleur , rin de Beauce, Trois-Rivières.
ils n'ont que celle donnée.par la poule couveuso et .qui dispa. A Carleton (Baie des Chaleurs), dit un correspondant de
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la Gazette des Campagnes, "la plantation des arbres a été
faite sur une grande échelle ce jour là. Les cultivateurs ont
tenu à honneur de faire des plantations sur l'immense par-
terre qui avoisine l'église. Eux si zélés à contribuer à l'cm.
bellissement intérieur et extérieur du couvent qu'ils possè.

-. dent, n'ont pas voulu rester indifférents à l'égard de cette
institution dont ils apprécient l'importance, car ce jour là.
ilb ont planté une centaine d'arbres forestiers en face du
couvent."

A Chambly il y avait une réunion nombreuse de citoyens
autour du vieux fort où avait lieu une plantation d'arbres
forestiers.

M. J. O. Dion prit le premier la parole et fut suivi de M.
le Dr Martel, M. P. P., de M. l'abbé Lesage, qui tous furent
vivement applaudis.

M. le maire présidait à la plantation des arbres.
Dans la paroisse de Magog, il a été planté un arbre en face

de l'église catholique par les trois pasteurs du village réunip.
M. l'abbé Milette, et les révérends J. Hepburn et C. P. Leon.

La ville de Québec, d'où l'on peut dire que le mouvement
pour la cause du reboisement est parti, s'est montrée digne
de son titre de capitale, le jour de la fête des arbres. Il s'cst
fait une belle plantation d'arbres sur les Cove Fiel./s et dans la
rue St. Ours. Voici ce que dit le Courrier du Canada à ce
sujet:

"Les honorables MM. Lynch et Joly étaient les organi.
satears de la fête, et c'est guidés par eux que sont venus à
tour de rôle planter chacun leur arbre, les honorables MM.
Langelier, maire de Québec, Caron. Ross. Taillon, Savage,
Réîiîllard, Tessier, miasieurs Marcotte, Mjrion, Faucher de
St-Maurice, Lesage et une vingtaine d'autres, représentant
les autorités civiles et militaires."

Le tout s'est passé dans un ordre parfait, sous l'habile
direction de M. Elz. Gauvreau, pour la main-d'Suvre.
Chaque arbre., après avoir reçu les soins intelligents de l'ho-
norable M. Joly et de M. J. C. Chapais, tous deux sylvicul.
tours enthousiastes qui ont tenu à montrer hier qu'ils ne se
contentent pas de théorie, mais qu'ils connaissent la pratique
de l'art qu'ils chérissent, était remis, une fois ses racines et
ses branches bien taillées, à celui qui devait le planter. Ce
dernier plaçait l'arbre dans sa fosse, jetait quelques pelletées
de terre pour l'affermir sur ces racines, puis deux hommes
finissaient le remplissage de la fosse."

" L t cérémonie officielle commencée à 10 heures s'est ter-
minée avec le canon du midi."

A 2; heures après-midi, une autre partie du programme
de la fete s'exécutait dans la rue St Ours, entre St-Rocb et
StSauveur. C'est le temps de dire ici, que s'il n'avait pas
plu, ça aurait été trop beau - Figurez-vous en effet, la rue
St-Ours, parée sur tout son parcours C. banderolles et de dra-
peaux aux couleurs éclatantes; et présentant aux regards de
la foule une estrade toutp pavoisée, élevée pour la circons-
tance.'

"Sur cette estrade ont pris place les honorables messieurs
Langelier, Joly et Lynch et les autorités municipales de
Québec et de St-Sauveur. M. Joly a été appelé à adresser le
premier la parole à la foule d'environ 3000 personnes réunie
au pied de l'estrade, les pieds dans la boue, la téte à la pluie,
mais bravant les intempéries de l'atmosphère pour voir et en-
tendre les orateur&"

"Venonsen maintenant au côté pratique- D'apiès le pro-
gramme d'hier, lorsqu'il sera-tout exécuté, il y aura de planté
sur les Cove Fields, 200 arbres de la part du gouvernement
fédéral, 200 de la part du gouvernement loeal, et 200 de la
part de laoorporation de Québea. Dans la rue St-Ours, on a
dû ou plutôt on doit en planter 400 "

-Les élèves de-'école protestante de Riohmond ont planté

douze douzaines d'arbres. On se propose, à l'automne, d'en
planter autant autour des terrains de la Société d'agriculture
du comté.

On nous écrit de Saint-Agapit:
" Les paroissiens ont planté 3804 arbres, sur ce nombre

1079 arbres fruitiers.
Voilà un des résultats de nos Cercles Agricoles. Enten

drons nous encore des députés dire que les Cercles ne sont
pas utiles et que les conférenciers ne servent à rien ? "

A St-Alban, comté de Portneuf. là aussi la fête des arbres
a été l'objet d'une attention particulière de la part des braves
cultivateurs de cette localité.

M. le curé Casault en avait comme l'année derniére recom-
mandé l'observance. Aussi le zèle que l'on montra l'année
dernière s'est. il renouvelé avec encore plus d'entrain, puisque
le succès est venu couronner les efforts du passé au point que
presque tous les arbres plantés l'année dernière sont repris
tout à fait.

Chez M. le Notaire St-Amant on a ajouté aux nombreuses
plantation:, déjà faites quarante-cinq petites érables.

Nos félicitations aux gens de St-Alban.
La Gazctte des Campagnes nous apprend que;
' La plantation des arbres à Ste Anne de la Pocatière a été

remise au lendemain, à cause du mauvais temps. Le 13, il y
avait au Collège grand congé. Les élèves de cette institution
en ont profité pour faire des plantations et établir une érabli.
ère sur une des terrasses dans le voisinage du Collège ; on y
a planté plus de cent érables. Dans une quinzaine d'années,
les élèves n'auront que trois à quatre minutes de marche a
faire pour se rendre à la sucrerie, où ils pourront s'en donner
à cour joie."

Les élèves de l'école d'agriculture ont fait force planta-
tions d'arbres forestiers et fruitiers sur la ferme et dans le
voisinage de la ferme, de même que la taille des arbres."

-A Trois-Rivières, la fête a été bien observée. On a fait
un grand nombre de plantations. Le corps municipal s'est
distingué.

- La paroisse de St-Sauveur de Terrebonne, comme tou-
jo2rs d'ailleurs, n'a pas voulu rester en arrière cette année.
Elle s'est rendue aux désirs de nos gouvernants et a répondu
juyeusenent à l'appel de leur curé qui, dans ces circonstances
comme dans toute autre, a toujours mérité une bonne note.

Dès sept heures donc lundi matin, les drapeaux étaient
hissés et quatre.vingts personnes et plus, le curé à leur tête,
-étaient déjà au lieu du rendez-vous avec chevaux et voitures.
Sur les six heures du soir cent vingt-cinq beaux érables
étaient plantés à différents endroits, dont quatre-vingt-douze
en face de l'église et du presbytère, le reste sur la rue prin-
cipale.. Les résultats de cette féte sont tellement encoura-
geants que l'on se propose quelque chose de mieux pour l'an
prochain.

-Dans la petite paroisse de St Sévérin, Beauce, il a été
planté, le 12 mai, 650 arbres presque tous des érables.

Comme nos lecteurs peuvent le voir par les nombreux
rapports que je viens de citer et que j'ai empruntés, pour la
plupart, à nos divers échanges, dans beaucoup d'endroits, on
semble comprendre l'idée qui a présidé à 1 institution de la
fête des arbres.

Cependant rien n'est parfait en ce monde et ici, la tristeso
nous envahit. Combien des arbres plantés le jour de la fête
des -arbres, vont reprendre ? Dans plusieurs endroits, bien
peu, il faut se le dire. Au lieu d'acheter de jolis arbres de 5
à 7 pieds ayant d'excellentes racines, on a acheté des arbres
ayant en moyenne 10 pieds et presque pas de racines. Il
faudra pourtant finir par se rendre a l'étidence, et se dire
que c'est de l'argent perdu que. celui consacré à acheter de
tels arbres. Les gens qui vendent de gros arbres mal traités,
n'on apporteraient que de bons,. i on l'exigeait. Au lieu de

UIN1884.
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cela, on prend ce qu'on nouq offre, bon ou mauvais, et on
court risque de compromettre le succès d'un beiu mouivemfent.
en décourageant par l'iinsueLèb ceux à qui on prétend donner
l'exemple. Qu'on y pense sérieusemnent pour une autre :année.

Il faut se flaire à l'idée que de deux arbres, t'uîî de (0
pieds, l'autre de 4 pieds, planté: Cesctiabks, celui de 4 picds
sera deux fois plus grand et plus beau que l'autr;e dans 7 ou

anm..
Pour ceux qlui sont à1 portée d'une pépinière, il est de tout

intérêt d'aller y acheter leurs plats lis auront des arbres
sains, droits, bicn taillés, ayant uu excellent chevelu et se
trouvant dans les meilleures conditions possible de reprise.
Le prix un peu plus élevé qu'ils paicront sera amplement
comapensé par IL bénéfice qu'on retire de la plantation d'arbres
bien approprié, au but proposé.

Que l'année prochaine nous retrouve, anis lecteurs, dans
les mêmnes dispositions que cette année, pour la plantation des
arbres. Tilclons, cii attendat, de faire des prosélytes afin de
voir s'augmienitvr le aombre de ceux qui prêchent le reboise-
aient et la protection de nos forêts existantes.

.1. C. CIIXMS.

tuais en alternant cet aliment avec d'autre nourriture. Ce
qui, ici, est surtout la cause du niai, c'est l'alimentation ab.
solue et prolongée, avec des pommues de terre en mauvaise
condition.

J. G. elxsPs&îs.

Trappe à Rat.
Prenes un baril étanche; faites deux coches opposées l'une

-à l'autre sur les bords du baril après que vous en aurez enlevé
le couvert Prenez une baguette assez longue pohr aller se
poser danis les coches. Ayez une seconde baguette plate, moins
longue que la première, sur laquelle vous la placerez à angle
droit,' une de ses extrémités reposant sur le bord du baril
arrêtez-lu sur le nmilieu de la première buaguette avec une bra-
quette. Amiorcez !e bout de cette seconde bag;ýuette qui se
trouve dans le v*de avec une couenne de lard, emplissez jus-
qu'à un pied du bord le baril avec de l'eau. Vous pouvez
souvent prendre un deini-minot, de rats en une seule nuit dans
cette trappe.

Pommes de terre impropres à falimentation.

Un cultivaiteur sifé-erit pour nie demander l'explication (4 U
d'unîe certaine maladie qui a fait son apparition dans son -

poulailler dernièremnict 4 mîai). Comme je n'ai ni le nom
ni l'adres-se de ce eultiv.ttur, je n'ai pu lui écrire, et
n'ayanît pas l'habitude de répondre aux correspondantes non
signées,. je nec devrais pas non plus répondre à celle-là. Ce- -
pendant, commine clle comporte ue réponse que je sais pou-
voir être utile à plu'ýicurs de ies lecteurs, j'ai pensé qu'il
secrait bor de l'aire cette réponse par la voie du journal. TRAI'CF À uR.
Voici ce dont il s'agit

"Depui:î le premiier d'atvril," nie dit mon correspondanît La gravure ci-jointe montre en détail !'appareil: 1 re-
(J. L., -je nourri., mes poules presqu'exelusiveîaent avec des présente les coches ; 2 la premîière biquette; 3 la seconde qui
patates provcenant dut triage (lue j'ai lait de mes patates pour est plate; 4 la briquette au centre ; 5 l'appât.

lsentence. ElIles ont d'abord mîangé ces patates cuites avec Voilà une trappe très-ficile à faire, et qu'en conséquence
avidité. Seulement, di.puis utue quinainie de jours, elles tout cultivateur peut se fabriquer pour placer dans ses gre..
4.nblent a1atticà et af.î.cn ont presque plus d'apîietit. uiers à g'rain ou tout autre endroit infesté par les rats.
olît ces <le pondre régulièrement et trimnent de lal..

D)'après cet extrait de la lettre de mionsieur C. L., je croisLACO NI TO.
pouvoir lui indiqjuer à coup %ûr la cause du nial de ses poulesLACOoST N.
et en mtênme temps ln remède. L'expérience de per.onncs Nous lisons dans Le Monde -
qui se servent beaucoup des pommnes de terre pour la nourri- Le Rév. M. Paradis, O.?d%.I. missionnaire du lac Témisca-
turc des ziniîtaaux a démontré que ces tubercules renferment usingue et de l.à baie d'Hludson, vient de publier, -1 la deman.
sous certaines conditions, une certaine quatité de solanine, de de Mgr- Duhamel. évêque d'Ottawa, des notes très-
principe véniéneux qui, pris en assez grande quantité ptut intéressantes sur la coloniisation dans le.'Nord.
,ivoir de l'influence -,ur 1 économie cit la santé des animaux Le clitmat de ces régions ce très.favorable à la culture; le
qui les mangent. Ainbi, les pommes de terre qui ne sont pas sol est d'une richesse sans égale. C'est de la terre grise, noire
encore mûres contiennîtent de la solanine, dc mênme que celes et jaune. Il n'y a pàs une pierre sur des étendues de trente
qui ont été con-crvées dans une cave hîumide et chaude où milles carrés. Les grains et les céréales viennent abon.
elles ont beaucoup gernié. C'est à ces deux périodes qu'on dainient.
trouve dans la pommîe de terre, une quantité dc solanine assez Il dit que le réseau dc chantiers qui entourent le lac, et
,randie pour provoquer du. malaise et même une maladie,, qui chaque année va s'élargissant versl haut des nombreux
cz certains animaux tuaI dis.posés, d'ailleurs, coaime peuvent tributaires,' assure progressivement âi'habitant de Témisoz-

l'être au printemîps des volailles gardées dans un local étroit mingue le meilleur marché, supérieur à celui des grandes
et peu aéré pendant l'hiver, villes telles qu'Ottawa et Montréal. Ainsi dès la première

La solanine a précitéincnt l'effet mîentionné par le corres- année le pauvre colon se voit récompensé de ses labeurs.
pondant, dans la description qu'il donne des symptômes dc Cette région a une magnifique église, quatre missionnaires,
la maladie de ses poules. C'est un narcotique qui amène la triis scouts de charité, une école et un hôpital. Le gouverne.
stupeur, l'abattcement, la porte de l'appétit, et qui, pris en ment y :r fait bâtir un moulin à farine de première clusse.
assez grande quantité, peut détermner uit état mnaladif Comme il se récolte beaucoup de blé, le moulin a toujours de
permanent, quoi l'alimenter.

Si le aa n'a pas encore trop:mffaibli l'animal, il suflit de Deux !cieries'iécaniques fournissent la planche et le bar-
faire disparaitre la cause, c'est à dire de cesser l'alintation deau à tous les colons. Les pouvoirs d'eau ,ont magnifiques.
avec ces pommes de terre mal conditionnées. On peut. Deux splendides bateaux à vapeur font le service sur le lac
néanmnoins, donner cette nourriture aux volailles en santé, tqui est navigable sur une distance de 70 milles, sans compter
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la rivière Blanche, navigable hur un parcours de 30 milles à
travers les terrains les plus fertiles.

~'Il y a place pour (les milliers de colons dans ces riches
contrées. Il y a déjà plusieurs cultivateurs de 1h province de
Québec et un grand nombre dle nos compatriotes des i'tats-
Unis. Letur nombre augmente chaque aunée d'une manière

* encourageante.

Un Couvent Modèle.
On nous écrit de N. D. du Lac St-Jean que la satisfaction

~.générale que donne le couvent des Ursulines en cet endroit va
toujours en augmentant.

On y enseigne, outre le cours ordinaire d'un couvent, la
manière de filer, de tisser, de travailler au nmétier, de coudre 'à
la machine et 'à l'aiguille, en un miot tout ce qui peut fr'ire
d'une jeune fille une excellente et aimable femmie de culti-
vateur.

-~- Rien n'est beau comme de voir, 'à certines heures de la
-' journée, toutes les pensionnaires rMunies dans la salle de tra-

vail, s'ccuprr chacune 'à !son petit ouvrage avec uu zèle et
une attention insurpassables.

On a Lait de magnifiques tapis qui ornent aujourd'hui l'é-
glise de Nt. D. du Lac St.Jean, et onil :a envoyé ici 'à Québc
des échantillons qui sont ni plus ni moitns qtîe ravissants. On
a tissé des nappes de table d'un fini qui nie saurait être sur-
passé, et l'on a confectionné des étolfl'es qui rivalisent avec les
plus beaux et les plus riches produits de nos manufactures.

Ces étoffes ont été f'ailes sur le métier ordinaire par de
jeunes élèves.

On voit de suite quel bien ces jeunes filles peuvent faire.
Nous espérons que N. D. du Lac St-Jean aura des imitateurs
dans nos nmaisons d'éducation de jeunes filles.
-Couerrier du Canada.

iETE A 51>4, srX.cAi. Atu svJET lit' jounIti..

Nous publions plus bas une lettre adressée 'à M NI. Senécal
& Fils, éditeurs du Journal d'agriculturec, ayant trait 'à la
rédaction du journal. Comme l'auteur dc la lettre leur permet

* de faire discuter cette lettre, nous la publions en l'accompa-
gnsant de certains commentaires qu'elle nécessite.

.4onsieur f "ýli!eur,
La circulaire que vous avez enivoyée aux abonnés du Journal

d'agriculture illuitré leur donne droit, je crois, de vous soumettre
leurs observations sur la publicationi dont vous êtes l'éditeur.

Je dois reconnaître d'abord que la partie matérielle de l'oeuvre qui
-vous est confiée ne laisse rien à désirer.

Le rédacteur, Mlr. Barnard. est un agronome instruit et spirituel.
On ne sautait choisir un homme plus capable de remplir les fonctions
de rédacteur d'un journal agricole. Mais je vois que la rédaction ne
s'occupe guère de donner dans ce journal un enseigne-ment pratiqutse
aux cultivateurs. Les articles sur l'agriculture sont généralement
des traductions sonvent incompréhensibles d'articles, d'ailleurs
asez bons, de l'édition aniglaise, on encore de jouîrnauîx anglais
européens. (1)

Lus sujets les plus pratiques sont ceux que les cultivateurs, desire-
raient surtout d'y lire. Ce serait des séries d'articles sur les qualités
des terres, sur les meilleurs systèmes de rottion, sur les avantages
de bien préparer ses champs, de bien assainir les teries par des cours
d'eau, fossés et rigoles toujours tenus en bon ordre, star le choix des
grains qui conviennent davantage aix diverses espèces <le terre, sur
F"élevage et le soin des animaux de ferme aux différenits isgcs, et le
choix à en faire suivant les divers usages auxquels on les destine.
(Mr Barnard et Mfr. J. B. Couture, vétérinaire de Qusébecl me parais-
sent avoir les idées les plus correctes ait st.jet de ce dernier point %2)

L'ancienne fl'-tu agricole de 31r. Perrault, malgré ses dérants mue
paraissait répondre davantage lux besoins des cultivateurs. i3u. La
Semneu ag# icole me plaisait encore plus, rar ont ny rencontraut pomnt
dO ces articles fifles qîte contentait si souvent lat flcrue.-

Bieu que je rectn*naisse l'utilité des articles dt: ,lournnl sur la plan-

tfltion les arbres, tnegoudo, iiuyer oit autres, suivant les divers ter-
rains)-sîîr les essences forresti'rcs icidigèiies, il n'lest pas moins vrai
que ces sujets doivent ccuper iine mindsure place danls lin journal
d*ngrictiltire quye ceux qui font connaitre les meilleurs procédés de
culture de nos terres. Les fu.urLs doivent occuper surloui les terrains
impropres à la culture des four~rages. dles céréaules, des léguimîes et des
racines ailimnentauires. (4).

Je suuh <lue ltut cela exige nit traval considéiramble de lat pitrt des
rédacteuîrs, caais un journal ni saurait ê~tre vraiment tiile qu'à cette
condition.

Quant à la culture des fleurs, le .lournal uic sautrait mieîun fatire que
de conseiller à% ses lecteurs de se lurucurer les catalogueis île Mr Evauss,
pour le français, et ceux de %I.% Vêick de Rlochester ou encore le
Nonihiy Ntayuzine de Vick pour langli:s. (5)

Des articles spéciaux à ce sujet serai. aut litu di-trîment des en-eigne-
inents genéraux à donner dans le Jui ,wi il ay,,-cuduffre au sujiet dlu
jardin potager (6>

L'n journal dagriculîture doit viser à l'utile plttôt qu'à l'augréable
Pardonnez-moi ces remarques, je les tais etu vue du bien que je

dé-,ire que votre journal tasse à unes bons asmis les cultivateurs.
Votre ltut d.*voué,

H. G.
P. S.-M. tiutcal feront de cette 1.tire l'usage qu'it leur plaina.

S! les idzes eus sont att-.1liées, dans le journ-al. je nit réserve le 4toit,
de les défendre.

Il. G

Tout d'abord nous renmercions sincèrcincnt notre corres-
paondlant dc ses bonnes intentions. Cela dit, nous lui ferons
observer que ce qu'il demande au sujet de l'agriculture serait
plutôt un traité complet d'agriculture qu'un journal

Nous admettons. volontien, toute I«utilté du traité, à faire
et si nos loisirs nous le permettait, n)ous, entreprendrions cette
tâehe. Pour le moment cela est au-dessus de nos forces.

(1). Monsieur le correspondant prétend que les articles
sur l'agriculture sont géizéialcmciii des traductions souvent
1 icoinpréhensibles d'articles; d'ailleurs -assez bons de l'édition
anglaise, ou encore de journaux aglais européens.

'Pour répondre 'à cette assertion nous avons fait un relevé
des :articles sur l'agriculture écrits spécialenment pour l'édition
françatise du journal, de ceux des traductions de l'édition an-
glaise et de ceux provenant de journaux américains ou euro-
péens. Voici, tout compte fuit, comment se lit ce relevé

Total de pages des six volumes du Journal d'ags'i-
cultut'c complétés au 31 décembre 1883 .......... 1,136

Total de pages de tuftière écrite spécialement etn
français pour le journal sur l'agriculture proprement

Total de pages, traduction de matière anglaise tou-
chant l'agriculture proprement dite et écrites-spécialc-
nient pour le journl...................................... 207

'l',otal de pages, traduction d'articles touchant l'agri
culture proprement dite, pris dans les journaux aniéri'
eains ................................. ...................... 20

Total de pages, traduetion d*article., touchant 1 agri-
culture proprement dite, pris dans les journaux euro-
péens........................... ..... ......~........... 8

Total de pages consacrées 'à l'horticulture, la sylvi-
culture, l'atriariculture f'ruitière, l'apiculture, &c., %o., 229

Total de pages consacrées aux gravures et aux an-
nonces....-....-...........-...............-.--..... 143

Le nombre de pages consacrées- 'à la rédaction proprement
dite est donc, distraction faite de 1413 pages de gravures et
d'annonces, de 993, et sur ce chiffre 529 pages ont été con-
sacrées 'à la publication dc matière écrite spécialement en
français pour le journal, sur l'agriculture proprement dite.

Il nous semble qu'après cela on ne petit nous reprocher que
les art'icles sur l'aitientux'c sont génairakinent des traauctions,

I uisque la plupart sont faites vu frangais spécialement pour
ejournal.
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P>our ce (lui est de traductions incompréhensibles, il nous
faut avouer qlue litus sonmmes pris par' surprise par monsieur
le corresp;Iondanit car no,; traduction:, :ont généralement bien
Ibites, et ne présentent quelques défaut.; que très rarement.
Nous 1)ffirnins celaî ci toute certitude et po~uvons le laire
corroborer par de, traîdueuîrs experts.

12). Pour répondre à cette parti(, de la lettre, il nous faut
encoîre feuilleter le journal pour démtiontre:r aut corre.spondant
de MM- înéa que la rédaction a traîité amuplemîent les
sujets îîeions->cosles daîns l'ordre qu'ils occupent
datns la lettre. Ce tableau servira d'aîilleurs de réf'éreîîcc aux
inté-ressés

Qualités des terres. -Voir pages 6. 128, 165, Vol. Il;
119, \'ol. 111 ; 151, Vol. IV ; 22, 9,1, 114, Vol V.

P>réparat.ion des clî:mps.-Voir pages 7, 22, 50. 90, 99,
141, 182, Vol. 1I 2, 33. 19, 97. 127, 129, 149, Vol Il;
114, Vol 1 Il; 45, 46. 76, Vol. IV.

Roùtations. -Voir 1ae ti, l14,, l,ý1, 186, Vol I ; 35, 70,
73, 89, Vol. 11 4, 9S. 99. Vol. 111 ; 8, 45, 62, Vol. 1 V
-16, 113, Vol. Y ;87, V ol. Y 1.

Ilýgouttafe dle terres.-Voir pages 15, Vol. 1I; 2, -1, b5,
89. 140, Vol. HL; l-,3, Vrol. 11. 19, 23, Vol. IV , 1416,
Vol. VI.

Choix des grains.-Voir pages 6.11. 141. 170, 178. Vol.
1 ; 61, 19-5, Vol. Il ; 41, Vol. 1I1I; 415, 159, Vol. IV ; 15,
47. Vo>l. V ; 11, 29, Vol. VI.

J!levage.-Voir pîe .10, 12, 16, 20, ý4, 38. .55, 119,
155, 167, 179, 180, Vol. 1.; 13, 52. 53, 98, 103, 113, 135,
156, 173, Vol. Il ; 3, 25, 62, 114, 165, I166, Vol. 111 ; -53,
103. 120 Vol. V; 23, 41, 90, 97, 1041, Vol. VI.

Soin (les animaux-Voir pages 6. 12. 16 27. 50. 55, 64,
74 87, 107, 123, 127, 1501, 154. 159, 164. 133. Vol. 1 ; 55,
61, 12.4, 13-1, 153, 10ii, Vol Il ; 12, 30 52, 122. 123, 124,
156, Vol [Il ; 9, 45. 411 78, 109. 121, 107, 172, 182, Vol.
IV; 19, 5-5, 56, 147, Vol. V; 53 7-4. 129. V'ol. VI.

choix des anîuu;ux.-Voir page: 5. 7, 1l, 12. 163, 741, 112,
179, Vol. 1; 141, 30, 311, 73, 7-4, S.-, 92. 102, 157, 163, 1841,
Vol. Il ; 30., 21, 6.2, 9'2, 108., 1.52, 166, Vol. 111; 15, 95,
127, Vol. IV; 15 !î7. 87, '89, Vol. V ; 6. 36, 51), 77, 134,
14 6, 1133, Vol VI.

Si, de plus, l'on considère que ces sujets ont été traités in.
eideraient dans une foule d'articles sur l'agriculture crigêé.é
ral, et que d'autres sujets importants, tels que l'industrie
laitière, les cercles agricoles et leurs rapports toujours si inté.
ress-nts. ont été l'objet de nombreux artich.s, on ne pourra. il
nous semble, demander nu journal de faire plus pour l'agri.
culture proprement dite.

13). Nous n'avons pas à nous prononcer sur le mérite de laî
Recvue agricole. Cependant nous dirons que nous avons
évité de répéter comme elle, ai année cen année, la mênîcîose,
au sujet des opératilons -1gricoles de chaque mois. Lorsqu'un
sýujet a été traité à1 fond, dans le journal- nous le laissons de
côté pour quelque temps afin d'aborder des sujet% nouveaux
u moins connus. En cela nous supposons (lue nos lecteurs
bénéficient. de la lecture du journal et viennent cri état de
recevoir des notion-, plus avancées que leb principes éléien.
taires donnés dans les premier.; volumes.

(4% leu démontrant que plus des deux tiers de la matière
du journal a trait à 1*igricult.ure proprement dite, nous 11011S
sýommies mis cri mesure de répondre qlue nous n'avons pas
consacré un trop grand nombre de puges à la syIvicultuire
Nous nous sommes occupés de la question des; plantations, de
la protection des forets et du reboiseraent, pour nous confor-
mer au désir de nombreux correspondants qui, comme l'auteur
de la lettre qui nous occupe, croient pouvoir nous faire des
buggestions cen ce qui conuerne la rédaction de notre journal.

t51. Le correspondant nous reproche d'être trop occupé de
la fioricuture et zemble titémîe pKtendre que nous ne devrions

jilmais donner d'artielesspéciaux sur ce sujet. Nous sommes
(Ig fd lui faire olberver que, çi nous nous rendions 1 "on

désir, nous mécontenterions des cent¶dîiieq de noïa lecit ives et
même de nos lecteurs. qui nec ces.sent do nous demander des
.enseigncnîents star la oultuire des fleurs et des plantes d'orne-
iients. Notre correspondaînt sait que dans nos caipagnes.,

les lf-i'ies et les fillos des cîîltivatenrsý se fo'nt tmti honneur de
décorer les autels avec ics fleurs de leurs parterres, et. n'y
attrait-il que le fait qu'elles dé:.ircnit. se mettre au couranit (le
la floriculture, pour atteindre ce but, (lue nous serions
jus-tifiatbles d'en parler dans le journial. D'ailleurs, il nous
thiut plaire ài tous, et nous pîIovos iss.urer *à monsieur le cor-
respîondant (lue nous nec traiterons aucun sujet spécial qui
'ourrait sembler cri dehors de l'auriculture proprement dite
s;ans y être amiené par le désir îîianil'este d'un grand nombre
de no., lecteure qui ont le droit, tout comme l'auteur (le lat
présente lettre, de nous suggérer ce qu'ils croient leur être
,iùces.saito dans leur spécialité. Nous aieceonsacrons que peu

enspia r soinine à ces sujets spéciaux, nous emjpêt;lons
autant que possible qu'ils n'empiètent sur les sujets généraux,
mrais il nous flaut les traiter au risque de déplaire à quelques.
uns de nos lecteurs qui sont peut-être moins enclins que
d'autres à joindre l'agréable .1 l'utile.

(6). La culture potagère a fait le sujet d*un grand nombre
d'articles du journal, et si momîsmieur le correspondent veut en
I'euilleter la série, il verra que ce sujet important est loin
d'avoir été négligé.

Bon tcriîina0lt nos remarques, nous prions monsieur le cor
re.,pondaiit de croire (lu il est fort difficile dc Eaire un journal
commie le nôtre de nmanière à rencontrer comîplèt.ement les
vues spéciales de chacun. Nous écrivons pour le publie qlui
se compose de plusieurs milliers de personnes plus ou msoins
renseignées et désirant dans tous les cas l'être sur les divers
sujets qui se rattachient à la belle et grande science de l'agri-
culture.

Moî.seu,'--Jai2,000 pieds de tabac de plantés et il est dévoré
pîar les lpucerons, les limaces (colimnarons>, etc. Qu'est-te qu'il
f'aut faire pour a1rêter cela?
Loitisecille, P. Q. I.LB

Rdpoase:- Le seul reniède efficace que je puisse v'ous recoin-
manader conître les put'Prolis est Celiti di appliquer dle la suie star les
jeunes plants, à, la rosée glas matin,. Mis il f'aut appliquer cette
suie avec beaucoup (le soin,, n'en pas mettre mie trop g,,ranide
quanîtité, ut l'appliquer au moyen d'un petit sas bien fin.

Il vouus faudrait aussi, soit de la poudre d'os, soit du sîîper1ihos.
pliate pour appliquer ait pied de vus pîlanuts afin de les stimuler,
mais cela est déjà un paeu taîrd. l airait fallu mettre danis la
terre, avanît la plaîiutîoi, les stiulanits nécessaire pour permettre
ta la pîlante de pîousser rapidement, et de se soustraire par là aux
uttaques du Pulceroni.

Poîur les lianaces, tuez d'ziboid à la, main toutes celles qlue vous
pîiurrcs aitte1udre.-Pnis délayezi à l'état de bouillie épaisse niu
peti de son, mnettezet (le ci de là, à trau. ors vos îîlahuts,îiiiue euteil.
lérec à soupe sur le sol, et mettez ait-ilmstis faite petite p~lanîche
de G Pouîces sur 4 souilevée d'uîî bout pair ne petite pierre. Ceci
doitse faire danis l'aîiirès-midi. Le lesîdemnaiuî matini, vous trou-
verez sous chaque petite planche lin certain nombre île limaces
q~ue voits devrez tuer avee plaisir, je sup>pose. Oit obtienit le
imêmei effe't aver dles feuilles de laitue (salade). Semiez aussi dît

,;oit sec :îî pedehqu plt.Le limaces, cii se traitiant
pour atteinidra- le plant, rencontre le sont qui se colle star elles et
les euiuîîclie d'avancer.

Maladir, des volailles
Al.. le Directeur. -Mes poules viennent de subir uue maladie

qui m'a inîspiré' des craintes et à propos de laquelle le Journat
d!.fgrctiur~-lexllntJousrnal d'.Agdriltire, soit <lit cii
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paaantponrft peut-être duiiici des rtenseigieiiitti tIQ li
publie.
"'La. milittl;, ïe - laîre pasie enlre aiuturî des yeuxI, puis Sur
les ities de lat tête où. il îî'y a paîs (IL pl n nes, lui.uuu eu

IlnI eest coîîsidt-rable et est aîccomnpagnîée d'une espèce
il'éc*unie dauîs les yeux. Citez quelqucue,.uîîeq il y a toux. La
maladie a durée, est mîoyenne, unse seilaille, et a éte plus sévere
pour les tlses (tie pour lcs autrei.

.Je nie sais à quoi attribuer cette mnaladie,.nies poules étant Cit
excéllciit était et pendant bienî. Elles ont été hîivernîées ti l'avoine,
aux patatts bouillies, etc. j'a maladie les a1 attcîmîtes ces jours
deîrniers, eet-it-dire depuis qu'elles sont d-hors, cei l iberté.

Votre obéissant scr% iteutr,

* .éponisc.-Vo.4 poules sont prises de diphtlîérie. les auriez-
veâ' s Mises dehors dlants un endroit humide, exposées au vent et
au.froid ? Bai tous cas, séparez sans retard les malades-miettez.
lýs dans tit endroit bien éclairé, Chaud, sec et sain. Lavez-leur
1a,houche, et même lat got go, avec titi petit plinceau trempé dans
ulie faible solution de pétrole :i de pétrole pour 10 d'eau. Si

;1e malades manquent d'appé.tit, faites nialer de force qîuelques
'ýetires boulettes de pain et de vinde.-('es soins, et touts ceux
«I f- exigent le-s malades, supposent que vos volailles sont améliorées

prl)écss D'ailleurs, je nie connais pas de cas de coite maladie
chz les poules du pays. Veuillez donc me dire quelle race vous
~vez, et il quoi voi.s attibuez la maladie.

Séparez donc les malades. Puis, veillez tonts 1 jurs à décu-
ir les nouveaux symnptômîes parmi celles liii n'étaienit pas att.1-
nées jusque- là. A toutes il faut une cour abritée des vents, unt
rruli sPe et beaucoup de soleil, car la1 malaîdie est très colîti-

ieuse Doîii'*z tit peu de viande, si c'est possible, de l'eau bien
lire à laquelle vous ajoutez uii peus de sul lulmaite de fer (cuierose).

sayez égarlenment tisse petite portion (t e graîin tecial,ée dans
'alcool.
*Cette maladie a fit, des ravages considérables citez moi, il y ýa
nelques aio nées. Elle s*est déclarée au printemps, apirès avoir
:t sortir les poules <I>ynoulkJRocks) et les dinîdes d'uîî poulailler
lud et les avoir placées da ..i umie remise sous uit bocage tropt

ombragé, exposé aux vents et danis titi printemps humiiide. J'ai
dl lesochatigerd(e quartiers, l<'s soignler longtemps, et j'eîî ai

perdu uîîe portion Conîsidérahle Cest, d'ailleurs, l'ex périen ce

gérale, ici et ailleurs. Le mnieux c'est d'éviter les causes, et
donîîer d'excellenîtes habitations aux races les lus ruistiquîes.

L'ENSILA.GE.
A[. lelRédacteur -Si ce ni'est pas crmpiéter, '.oulez-vus s'il Vous

luait inisére'r danîs votre journtal ce que l'expérienice rîia appris

latoi derntier, j'avais trois arpenîts de beau trèfle ;quand
il fut esi leur et boisi, à couper, le temnps fut si pluvieux qu'il
comença à s'abattre sur la terre. Craigîiait de pierdre la récolte
enttière, je résolus de faire iti silo cei bois danîs uiîe partie d'une
travée de sia granige ; je le conistruisis de planîches de proche d'un
pouce d'épaisseur tap>issées <le papier goudronnié. les dimenisionis
étaient de 12 x 20 pieds et 7 de hauteur;i il mn'en coûta deux jours
de travail pour le faire. Aussitôt qu'il fut fitni, je commniçai à
faucher le trèfle il la machine, et j'est Coupai titi arpent et demi.
Nous commençines à ensiler, cinîq de liense étaiet i, l'ouvrage,
et, la distanîce de la granige au chamip étanît courte, tisle cliarette
était conîstamnmenît dans lat grange. Deux se tenaient sur la meule
ainîsi qu'un cheval pour tasser et quant tout fut enitré j'cri coupai
un -autre demi arpent pour finiir de l'emplir. Quand il fut Vlein
j'étendis ue couche slo paille d'à peu près six pouctes, puis je
couvris le silo de planches, lesquelles je chargeai de pierres, le
même jour. Il avait pln unt peu danîs la jotrée ;, cinîq jours après,la inosse avait baissé environl trois pieds, j'ouvris le silo et je

Scoupai le troisième arpenit. Quanid le silo fut pleinî je le couvris
de nouveau.

J'étais désigné sous le non dle vieux fou par presque tous les
voisins.

Vers le 15 janivier j'ouvris maois silo, les coinîs étiaienit légère.
ment nmoisis, mtais le cenître était parfaitemnuît cotnservé. Aussitôt
que mues vaches est eurenit mtanigé, elles cii devinîrent si frianides
W~uelles tue voulurent pua manger d'autre chose tanît qu'elles eurent
ce fourrage vert. Leui lait augmienta eni quantité aussi bienî qu'en

qualité avec titi repas rier jour de ce trèfle.beîilg prdt
tissez de chaleur ptour .ie psglr. Quanid à cette mauiière do
traiter le trèfl e, je sushit ertan quelle euse st la nmeilleture. Pour
Cr, qui _-s profits il oit retirer, il faut attenidre que le sujet
soit discuté.

Eý vuo5 considérez ceci de quelq'iutérôt, w.r:s nîombreux
leq.teirs, j'airai peut-être quoiquee clîo''-1 ajouter. Votre etc.

Abbotusford, G F?évrier, 1884. 'I'radut de l'anglais.
0. CaOSSFFs.1t.

Il.- Nous recevrons avec plaisir les commnunications de
M. Cross-fleld, tlui nous semblent fort pratiques

ECHO DES CERCLES.
Cercle agricole de DeschaYiaul.-Dejîuis le cortmnement,

je Janîvier les ncnîbres dit cercle ont, ei le plaisir d'entenîdre
Jeux tcouîférciciers :Messieurs Maurice Crotean et Louis A.
Boitillé tous deux de Deschinailt.

M. Maurice Croteau liotis a parlé du Nord-Ouest, et nous a
dois lié de très initéressantes nooiîs sur cette partie de niotre pays
sur le climat, les uines, la richesse du -cli, les rivières, les lacs,
les monitagnecs, les villes, les chemins d? fer conistruits et projetés8,
et sur la classe d'émigrés que le pays est le plus eut Etat de re-
cevoir.

Dans sa deuxiéème coniférence, M. Maurice Croteau nocus a oui.

tretelie sur la géologie; c'est-à-dire la formation du globe terrestre,
sois volumne, i)es reliefs, la hauiteuir mnoyenne des conîtinenîts, leurs
limites, Ila profutîdeur mnoyennle les océanis, l'ac:cumu!ationi des
eaux vers le puôle sud, la. chaleur inscrte du globe, F*état probable-
de l'ilitérietîu, (lu globe, l'origîieu (les iiiîes Jie huille, des tour-
bières, l*ellet (les tremublemenits de terre et leur oriiie, l'orîgîîîie
des volcants, et line idée géntérale ne iiore province.

M. L. A. Bouillé, dans ulie autre conférence, nious a parlé des
effects biienfaisants de la neige sur la terre.

une. ronion fut proposci-e et -adoptée %iianimenient pour
remiercier messieurs les coniféreniciers.

Ainîsi, M. le rédacteur, je crois que ce court resumé des séanices
du cercle est suffisanit pour faire coîiiaitrc l'activité déployée par
les menmbres du cercle. L. C. MAyti.

Secrétaire.correslîoidant.
26 Janvier 1884.

Cercle agricole de S9aint-.Séastien cVAylmer.-J'ai l'honneur
de vous tranismnettre le rappiort des opérationis de notre cercle
agricole pour l'nuée 1883.

Nous avons tenu onîze séanices, et à clhacune (les réuniions, nous
avons discuté dillércnîs sujets ..gricoles. Moen de plus agréable
pour nions que ces réun.ions du soir. Nous voudrions qu'elles se
reniouvelaissenit tous les jours, surtout penduant la longue saison de
l'hiver.

Il est déplorable qu'uîî certaini nombre de cultivateur.; ne puis.
senît assister à ces réunions. Ils perdent l'occasion de s'instruire
et surtout de s'inîstruire d'unîe science quii leur rapporterait tant et
de si granîds profits.

Matis si d'oit côté quelques-uns se monitrent indifférents, il est
beau de voir des cultivateurs fasire pluieutrs M;Ile,; de chemin
pour venir assister à nos réunions. Aussi, le croiriez-vous, Mon.
sieur le Directeur, ceux qui oîît été tarit soit peu assidus, sont déjà
passés mnaîtres dans l'art agricole.

C'est uit vrai malheur pour la province qtiil lie se forme pas
uîî cercle agricole danîs chaque paroisse. Tentez, Monisieutr le Di.
recteur, l'enîfant de la calilpag-ne, apres avoir fait sa première
Commun'ion, est loin d7avoir lit science voulu pçur faire un bois
chrétien. Or, quel moyen lui reste-t-il p'tr apprenîdre ce qu'il ne
sait pas ou ce qu'il nec sait qu'imparfaitcmetIl Les instructionis
et les catéchismesgque son curé doncra. les dimanchles et jouîrs de
i-tes. Mais si ce jenne homme n'assiste ni aux instructions, mi
aux catéchismes, il est évident qu'il restera dans I'ioenorance de
ses principaux devoitrs - il fera fausse route et se per3ra pour l'é.
terîtité.

Est-ce qu'il n'en est pas ainsi cri l'ait d'n.grieultur-%? Quelle oc.
casion lesjeunes gens de nos villes et de nos ecampagnîes onît-ils de
s'itnstruire de l'ar aricole ; art par excellenceedans tous les pays ?
Aucune. Les enfa naiissenit, grandissent et personne ne leur
parle du bonheur de la vie champêtre. Or, si dans chaque village,
chaque paroisse, chaue aîrronîdissement un peu populeux il y
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avait (les cercles agricoles tenus et dirigés par des licinîîîes coin-
pétemîts; pinis visités trois oit quatre fois par année par dles comîfé.
renciers haibiles; alois, Monlsieur le Directeur, nlous verrionîs les
idées se iiiodilier Oit se fierait uit lioiiiieîîî d'être cultivateur Ceti
amrt, si noble, deviendrait Pour lat >roi mrce mine source de richlesse
et de prospérité. Ont ne iinéltiserztit plus ceux quli 'y livrenti. Au
conitraire, ont les regarderait comme le.s bleu fiiteur s de 1 îuumé
comme les vrais amis de leur paîys.

Mardonl, Monsieur le l)irQetur, je tMîa!erçois (fie je suis loini,
bien loin de mon sujet. ''aimue tanît ces rentî(îasti (le eul tivateurs,
que je ne puis iii'empé)tcher d'en parler.

No'tre cercle. etiI cenîlluait q1uatorze imeilbres seuîlemient,
ftujourd' Inni nons sommes auî.iel:t de quatre cente, piris dals six
Pitt oisses. savoir : dantEait leF i.'sytlî, S;Iiil- V Ual (le l:,b
toit, San tmtiide Winslow, Sainmt Agnmès cIe Dii clilield, Saint-
samnuel (le Gaylîurst et aîtlsiudAym .

Il vit sanis (lire qu'avec tîi gerrit (ire auissi vaste, n le bomnne Par.
tic (les mecmbres ie penrelîta:si5eru amséancelCs

Notte cercle a a-clteté, cette antice, pour au-là<ei de treize ecnts
piastres de grain. Le blêé, ainsi que l'urge ont donné un très bon
rendement. 'Nous nie poivouls îîns nous télicitera:utamit des pois et
de l'avoineý Tandis que le blé de l'Ouest semble mûùrir pluîs vite,
les pois et l'avoine dui district de Sa-iit.Hya.cinethe sont pins longs
à miiirir. (Iussi les gelées fla~àtîves (le ]*automnîe derniier omît elles
causé beaucoup tle doîmmiage aux ri-coltes,

Le cercle avait laissé .à Messieuirs les l)îrecteurs (le lat Société
d'Agriculture, le soin <'achieter les graines de trèlles -, les cultiva.
teurs, membres dle la Société, eia oîît semlé d]eux mîille tl-ois ccit
cinîquante-quatre livres.

list1e <le ses séanîces, mnotre cuicde a1 déléamié d]emx <le ses
membres pour renceontrer la convention de t'industrie laitière
teinue à Saiimt.Hyaittte. A leur retour, ces deux Messieurs onît
fait min rapîport détaillé de ce qim*ils avaienît vu et entenidu. C- rap-
port est de record dans les archiives du cercle ei coittieit dix
g1ratidfes pages.

0A plusieurs reprises ont a discuté les avanitages d'tat beurrerie.
Tout le mîonîde comnvient qlue ce serait une bolMîe aubainie pour, la

paIroisse iniais toujouîrs nîous venonis échioîîer aut terrible obs.
tacle :les capitautx. Espérons que (les jours meilleurs ressitroît
et qumtm ntouveaum Crésus viendra nous apporter l'or niécessaire.

Je terminte, Monsieur Il, Dirut-teut', et veuille?, tac parduonner de
vous avoir enîtretenu aussi longteîîîps pour vous dire si pemi.

Loris PlAiAls.
Secrétaire.Trésoi ier.

Cercle agricole de Slierlrooke.-Diincle 30 mîurs dernier
nmouîs avonis eu le plaisir td*%eittîdr(c M. J. C. Cliapais, de Quèher.
ions faire utte mnagniiqmue conféretnce sur 1*agrietutre. Lati
toire était assez îîoiîbréuX et le conférecicer a été il, la jialitemir
du sujet cmt de sa renîommée. l>eiîdtut prés de 2 heures il a sux liou.-
intéresser cti a donnmé des remseig(emcîttis précieux% sur lat mantière
de retirer les plus grands profits Ptossibles des pîroduîits de lat fe mec
Il a beaucoup inîsisté tur 11iîîlormîce qmlil y a pour tous les cul-
tivateurs de faire un boit clioix des aniutîutx à teniîr sur leurs terres
et surtout les vaches laitiéres. Il a prouvé que lat vache canta.
dietîte bietn soignlée et traitée est telle (lui paie le mieuîx. Il al
donnté de sages c ,onseils sur l'art de bien cultiver et sur la divisionî
.1, faire d'unse terume il l'effet le ttc pas appauvrir et ruiner le sol
et (l'ent obteir uit rei iderueîît toujours réiiératif. F'aute de mie
pas observer cette règle, a-'t-il dlit, les mecilleuîr, terrains, aptrès 20
u 25ails de culture, sont entiéremenit épuisés. Stia rem-arques

nous otnt paru eia toits pîoints très justes et étre le fruit de beaucoup1
dexîîcuenicc et d'obseivatioi. il serait à souhtaiter que tios cul-
tivaem eussenit pinus souvenît lvated'entendte des conifé-
rences de ce genire. Aprèés M. Cliapais, M. Ciioylîe a1 auissi
adte&,è î1uebpm's maois à 1.iasscniblée sur le mnie sujet et a pîroposé
<les rctcictiQt à Itôlt~ <le la soiréiý. La Ptropositioni a éii.
secondéle par M. N. Bourque qmîi eli a lîrs)[ité pour nious faire des
remarqumes fort sensées et Pleines d'à propos. M1. Noêl, jîmésidemît,
à Ctîatîitu tranlsmiis a((t cotereiiier le3 remîerciemnits votés ù
l'unianiîmité par les aitmtSet lat sé;tqice fut lovée. Nzotus «e
ronts de reproduiire tu~ Principîales parties de cette intéressanite
lecture 'afini que nos lecteurs abseuts piiment ei bénéficier. ý;os
félititatiomis -à* M. cîtapanis. (<V'Eco dc V'Est.)

A Vendre.- Tauroau Durham do prix.

La race durhami ne peut C-tre regardée, en général, comme
une race I.<tière. Nous devons cepeîîd:uîta:dittre que quel.
-rues famnilles de durhams,, forts raîre à la v'érité, présentent
des qualités remarquables pour lat production tltt lait.

Au nombre de ces quelques flailles prcend raog celle des
durliains gardés pamr fuu l'lion. (j. Dnmmkt), de Lakeside,
Kliowltoîî, Q. C'est la e~eulc falînle de durhamin qui, dans
notre provitnce, à ololo re connaissancie, puisqe être recomm.îandée
et pour la laiterie et. pouir la boucherie.

A ce titre, nîous attirons l'attention (le mîo.s lecteurs sur un
superbe taureau durhamt, venant de chez 1 liotn. U. Dunkin,'
et (lui est mnîuttenant la propriété de I'hun M. lEliséçe Dionnei.
ci-devant mîitnistre do l'agriculture pour nuotre proviuc, de
Ste. Aminie Lapocatière, comité de l(îîîrb:. L'aniuial,
âgé de quatre unis, est énmen, Partatt de formies, appa rtient
-1 une famîille ayant des quatlités I itières prononcées, et a
doniné des vaches qui sonît d'excellentes laitières.

cJe taureau est tmaintenmant en vente et méîrite l'attention
(des ctultivateurs (lui, tout en cherchiant lagro!seur pour les.
animaux dc leur tèrnte, au point de vue de la boucherie, dé.
sirenît cru tmêmîe temps avoir de bonnes laitières.

.Nous savons que l'lion. juge Dunkimi, qui a été pendant
plusieurs antnées mîinistre de l'agriculture pour la Puissance
et qlui avait des aptittudes et des conhnaissances tout-a-fait
spéciales eru agriculture, a apporté touts ses soins à former
avcC ses durhamus une race esscntiellecntcut laitière, tout en
lui conservant les formies et le caractère ccztéricur de la race
durhanm. Il a atteint son but cn exerçant sa sélection sur
des animaux de race pure seulemencit, citoisis dans les nmeil.-
leures troupeau-, d'Angleterre, dont la réputation était iit,
au point de vue qu'il se preposait.

L'hoîî. M. flionne est en mesure 'de fournir à l'acheteur
la généalogie enrégristrée (pedigree) de son taureau. Nous
prions nos lecteurs de voir, à ce sujet, l'annonce insérée dans
le derntier tnumîéro.

Taureaux Ayrshire

flux Sociétés d'agriculture ct ai fermiiers désinîmit amtiéiorer la ramcec
de leurs bùtes-à-tornîie, auîssi des jeunmes tîmireil. Ces derniers ont été
engenîdrés par lit ineitîctîre race d'ainimaux.,, qui oîît pris pilusi-r pri

cn Canada et nuotamnment les Pîremiers prix aux expiositions dia ceuie
naire de Philadelpmhie et de Sainît-Jean, N. B.

S'aîlrc-cr à(
WVu RODDEN, Plantagenet, Ont.

ABEILLES.
t' Ruchies à cradre, extracteurs à miel, extracteurs à

tiejierfectionné-s, sertions d time livre, etc.I D cireAdressez:
1 X J. B. LAIONI'AGNE,

Boite 6.Inté.

COCHONS A VENDRE.
Cochons paîre race à deux ni.S.0 mtrois muois, $7 50, livrables

à .Montréaîl. E~scoumpte aux élereuri.
GODFROT0 BiEA,%UDIET,

Oôteau dmt linc, cOmtù Soilmungeq.


